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            Nuit du 7 au 8 mai
          


        Il est trois heures du matin et Emmanuel, faute de pouvoir trouver le sommeil, s’est mis à écrire la préface promise à Jean-Paul Huchon pour son livre C’était Rocard, à paraître chez L’Archipel. Il n’oublie pas que l’ancien Premier ministre de François Mitterrand fut le seul invité politique à notre mariage, au Touquet, le 22 octobre 2007, il y a de cela près de dix ans.


        C’est sa manière de m’adresser un clin d’œil complice à l’issue de cette journée à nulle autre pareille, dont il redoutait que je me sente comme dépossédée. Car ses proches conseillers ont tout fait pour que je sois reléguée au deuxième plan ce 7 mai et que je n’aie pas mon mot à dire sur l’organisation des réjouissances célébrant son élection à la présidence de la République. Pour eux, il n’était pas question que je m’en mêle au motif qu’en organisant au soir du premier tour, sans les prévenir, la fête à La Rotonde, notre restaurant préféré, j’avais commis une faute politique impardonnable en le faisant passer pour un noceur invétéré habitué aux établissements de luxe. Sibeth Ndiaye et son âme damnée, Ismaël Emelien, auquel j’avais alors interdit l’accès au premier étage, ne s’étaient pas faits faute de me le reprocher et d’en tirer prétexte pour me tenir à l’écart des préparatifs de la soirée du second tour. C’est tout juste si je n’étais pas soupçonnée, moi la grande bourgeoise née avec une cuillère en argent dans la bouche, de vouloir préparer un nouveau Fouquet’s qui avait coûté si cher à ce pauvre Nicolas Sarkozy !


        Ils ont donc concocté leur propre soirée, aidés en cela par la bourde de cette idiote d’Anne Hidalgo. La maire de Paris leur a refusé le Champ-de-Mars, auquel ils avaient initialement songé, en invoquant des raisons de sécurité qui n’existaient que dans son imagination. L’équipe d’Emmanuel a dû se replier sur la cour carrée du Louvre, un endroit cent fois plus majestueux que la pelouse au pied de la tour Eiffel. Loin de profiter de cette occasion inespérée, ils ont failli tout compromettre en imaginant un scénario proprement ridicule : faire apparaître Emmanuel au milieu d’une cohorte de personnalités telles que François Bayrou et Jean-Louis Borloo comme pour bien montrer que le nouveau président n’aurait aucun mal à composer un gouvernement contrairement à ce que laissaient entendre certains esprits chagrins.


        Emmanuel n’a pas hésité un seul instant à leur remonter les bretelles et à leur dire ce qu’il pensait de leur brillante idée. Il n’était pas question pour lui de servir de faire-valoir aux éternels recalés du suffrage universel ou aux prétendants à des charges trop lourdes pour leurs frêles épaules. Cette victoire, c’était la sienne, celle d’un homme qui avait su, seul, forcer le destin et jeter à bas le vieux monde unanime à contrecarrer son irrésistible ascension. C’est seul, en majesté, qu’il s’avancerait depuis la colonnade du Louvre vers la pyramide de Ieoh Ming Pei, pour s’adresser à ses partisans.


        Quand Alexandre Benalla nous a envoyés, au Touquet, la vidéo de la répétition de l’événement durant laquelle il tenait le rôle du président, nous avons su d’emblée que la scène resterait gravée dans toutes les mémoires. Comme à son habitude, Emmanuel a dissimulé son émotion derrière une plaisanterie : « Non mais regarde-le, Alex se prend véritablement pour John Wayne ! » J’ai bien senti qu’il lui tardait déjà de s’avancer sous la lumière des projecteurs. Il aurait pu s’en tenir à cela, mais il avait déjà son idée en tête : me faire venir à ses côtés pour que je partage avec lui ce moment afin de bien montrer combien nous étions inséparables ; dans les épreuves comme dans les moments de joie. À bon entendeur, salut !


        Et le voilà maintenant qui noircit feuille sur feuille pour rendre hommage à Michel Rocard. Je reste éveillée, car je sais qu’il tient à ce que je sois la première à lui donner son avis sur ces lignes tout comme, il y a quelques mois de cela, il me rendait d’un air inquiet, au fur et à mesure de leur élaboration, les pages de son livre, Révolution, guettant mes encouragements comme mes critiques, pas toujours très tendres.


        En attendant, j’écris moi aussi les premières pages de ce journal intime que j’avais décidé, il y a plusieurs semaines de cela, de tenir si j’étais appelée à devenir la Première dame du pays. J’en avais tenu un jadis, quand j’étais adolescente à Amiens, et que j’avais besoin de confier à quelqu’un mes illusions, mes déceptions ou mes craintes. Cela n’avait duré qu’un moment et je crois même l’avoir détruit lorsque, des années plus tard, je l’avais retrouvé au hasard d’un de ces multiples déménagements qui ont ponctué ma vie de Picarde errante. Cette fois-ci, il y a urgence à m’imposer à nouveau cette discipline, même si le temps m’en manquera parfois. C’est une question de survie. Je ne plaisante pas du tout. Depuis quelques temps, en prévision de ce qui allait se passer, je me suis mise à dévorer tous les livres qui ont été écrits sur la vie à l’Élysée et j’appréhende d’instinct ce qu’elle me réserve, ce qu’elle nous réserve. À en croire ces ouvrages, le sort des sultanes du sérail à Constantinople était infiniment plus heureux que celui des Premières dames. Je n’aurai pas de trop d’un confident muet pour conserver mon équilibre au milieu des intrigues et des critiques que suscitera ma conduite, quelle qu’elle soit. J’arrête là, Emmanuel a terminé son pensum et souhaite me le lire.


      


      

        
            14 mai
          


        Voilà, c’est fait, je suis devenue officiellement la Première dame. Hier soir encore, je n’étais que Brigitte Macron, née Trogneux, professeure de français à la retraite. Depuis ce midi, je suis madame la présidente ou, plus exactement, l’épouse du président de la République, en fait personne, puisque celle-ci n’a aucune existence officielle même si elle a des devoirs – et quels devoirs ! – à remplir. Je sais bien qu’Emmanuel entend faire adopter rapidement un statut définissant très précisément mes fonctions à la tête d’une fondation, il l’a répété à plusieurs reprises durant la campagne électorale, mais, pour l’heure, rien n’est fait.


        Nous n’avons même pas pu profiter de notre dernière soirée de liberté. Hier soir, Emmanuel n’a rien trouvé de plus urgent que d’aller voir le président du Sénat, Gérard Larcher, officiellement le deuxième personnage de l’État après le président de la République. Je sais très bien pourquoi il s’est imposé cette corvée. C’était pour se venger de l’humiliation que lui avait fait subir François Hollande le 10 mai dernier, lors de la commémoration de l’abolition de l’esclavage dans les jardins du Luxembourg. Il s’était retrouvé coincé entre Hollande et Larcher et le premier, jouant son rôle bien connu de « Monsieur Petites Blagues », n’avait pas pu résister à l’envie de se venger de son successeur en lançant à Larcher : « Bon, il faut qu’on lui montre comment se conduire, à ce jeune homme, on est là pour ça ! » C’était prétendument amical et bon enfant, en fait profondément vexant. Ce n’était pas la première fois que l’ex-compagnon de ma « collègue », Valérie Trierweiler, blessait méchamment Emmanuel. Je ne parle pas là de son méprisant : « Il me doit tout » lancé alors qu’Emmanuel envisageait de lancer En Marche. Ça, au moins, c’était de bonne guerre. Non, je pense plutôt à la remarque qu’il lui avait faite alors que son secrétaire général adjoint de l’Élysée revenait d’une absence de quelques jours à la suite du décès de sa grand-mère adorée, Manette : « Ah, tu es là ! C’est vrai que tu avais une obligation familiale ! » Pas un mot de compassion, une simple remarque de pion fliquant les absences d’un mauvais élève, Emmanuel en avait été profondément meurtri.


        Il s’en est habilement vengé hier – faisant savoir à qui de droit et à qui le répéterait assurément à son prédécesseur – qu’il voulait, avant de prendre ses fonctions, rencontrer le président du Sénat pour que celui-ci lui « explique la France ». Sous-entendant par là que le chef de l’État sortant n’était pas, surtout pas, la personne idoine pour le faire… Je suppose que Larcher a dû se sentir flatté d’une telle attention à laquelle il ne s’attendait pas. Il est suffisamment imbu de lui-même pour croire que ses lumières étaient indispensables et, d’après ce que m’a dit Emmanuel, il lui a fait un véritable sermon sur le Sénat, sur les institutions et la nécessité de les respecter, que son interlocuteur a écouté patiemment comme s’il buvait ces nobles paroles avec toute l’attention qu’elles méritaient. Tel que je le connais, ce pauvre Larcher a dû se prendre comme « La Grenouille qui se veut faire aussi grosse que le bœuf », l’une des fables préférées de La Fontaine de Manette dont elle aimait à citer la conclusion :


        

          
              Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages :
            


          
              Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs,
            


          
              Tout petit prince a ses ambassadeurs,
            


          Tout marquis veut avoir des pages.


        


        Cette escapade nocturne d’Emmanuel m’a bien fait rire. Cela m’a donné du courage pour supporter toute cette longue journée durant laquelle le moindre de mes gestes était scruté par les journalistes, impatients que je commette le faux pas qui leur permettrait de se poser en donneurs de leçons et de dauber à satiété sur mon incompétence. J’ai, je crois, déjoué tous leurs pièges, me tenant à ma place, dans l’ombre plutôt qu’en pleine lumière. Faute d’une Première dame officielle sortante, c’est mon amie Brigitte Taittinger, l’épouse de Jean-Pierre Jouyet, le secrétaire général de l’Élysée, qui m’a reçue vingt minutes dans la bibliothèque, à côté de laquelle se trouvaient rassemblés mes enfants et petits-enfants dont j’ai pu vérifier la tenue. Quelle joie de savoir qu’ils étaient là, eux qui comptent plus que tout pour moi et dont la vie risque d’être bouleversée par la nôtre ! Ils vont se retrouver, à leur corps défendant, sous les feux de la rampe et j’imagine que certains chasseurs d’images sont déjà sur le pied de guerre.


        De la cérémonie en tant que telle, encore plus impressionnante que ce que j’avais imaginé, je n’ai pas retenu grand-chose. J’étais trop émue tout comme ce pauvre Gérard Collomb qui n’a pu s’empêcher de pleurer quand Emmanuel, faisant le tour des invités, l’a salué longuement et embrassé. C’est vrai que nous devons beaucoup au formidable entregent de Gégé, mon Gégé comme j’aime à dire, qui a aplani tant de difficultés et surtout donné tant de bons conseils. Ses larmes m’ont rappelé celles de Pierre Mendès France face à François Mitterrand le 10 mai 1981, mais c’étaient, cette fois-ci, des larmes de joie et non de regret…


        Je ne me souviens pas de ce que j’ai pu dire à celles et ceux qui venaient me saluer et me féliciter, si ce n’est une chose. Quand j’ai croisé Mgr Georges Pontier, archevêque de Marseille et président de la Conférence épiscopale de France, je lui ai dit en pensant à Emmanuel : « Priez pour lui ! » Il m’a paru très touché de cette demande, voire agréablement surpris. Après tout, contrairement aux autres responsables religieux de France, musulmans, juifs ou protestants, il n’a pas appelé à faire barrage à Marine Le Pen au second tour et il s’attendait peut-être à ce que je lui en fasse amicalement le reproche. Mais je suis comme cela, une catholique indécrottable même si j’ai pris mes distances avec la foi de ma jeunesse. J’ai été élevée dans la religion, une religion de la peur, et il m’en reste la peur que j’ai besoin de conjurer, aujourd’hui plus encore qu’auparavant. Je suis sûre qu’il a accédé à mon vœu et que ses oraisons seront favorablement accueillies en haut lieu. Jéhovah peut bien faire un geste en faveur de Jupiter…


      


      

        
            23 mai
          


        C’est le grand jour, celui de notre installation pour de bon dans les appartements privés de l’Élysée. J’ai dû dire adieu, provisoirement, à notre appartement de la rue Cler d’où l’on avait une si belle vue. Emmanuel l’avait annoncé durant sa campagne, il entend être un président à plein temps, donc habiter à l’Élysée, contrairement à ses prédécesseurs François Hollande et Nicolas Sarkozy. En faisant le tour des lieux le 14 mai dans l’après-midi, j’ai pu constater le triste état dans lequel se trouve cette demeure. Le palais me fait l’effet d’un bien de famille négligé par ses propriétaires : peintures écaillées, moquettes délavées, lourdes tentures gonflées de poussière, cela sent le renfermé, le moisi.


        Il n’est pas question pour nous de rester dormir là tant qu’un minimum de travaux n’aura pas été entrepris pour rendre habitables ne serait-ce que les appartements privés. Je n’ai nulle envie de dormir dans le lit de François Hollande, là où, en compagnie de Julie Gayet, il daubait sur « la vieille » puisque c’est ainsi, je le sais, qu’ils m’appelaient en privé. Résultat, nous avons dû patienter un peu plus d’une semaine avant de prendre possession desdits appartements privés. Chaque soir, nous retournions rue Cler, au grand dam de nos voisins excédés par les restrictions de circulation et de stationnement imposées par les services de sécurité. Je crois qu’ils n’ont pas été mécontents de nous voir partir.


        En fait, nous avons pris congé d’eux plus tôt puisque nous avons passé le week-end dernier à La Lanterne, la « maison de campagne » de la présidence, nichée dans le parc du château de Versailles. L’endroit est superbe encore qu’un peu vieillot. Je comprends pourquoi Nicolas Sarkozy l’a pour ainsi dire « piquée » à François Fillon puisque c’était, jusqu’en 2007, la résidence secondaire du Premier ministre. On s’y sent détaché du monde, loin de l’agitation de la ville et des préoccupations du quotidien, loin aussi des conseillers qu’on ne peut s’empêcher de croiser dans les couloirs de l’Élysée et auxquels il faut faire un sourire sous peine d’alimenter d’imbéciles rumeurs. Au moins, là, je pourrai accueillir mes petits-enfants sans craindre d’être dérangée et contraindre Emmanuel à prendre un peu de repos.


        Car nous n’avons pas chômé durant tout ce temps. Tandis qu’Emmanuel composait son gouvernement, moi, je jouais à la fée du logis en rencontrant le personnel du palais, à la fois bienveillant et méfiant, et en découvrant tous les coins et recoins de cette étonnante bâtisse que de Gaulle, dit-on, surnommait avec une ironie égrillarde un « palais de la main gauche ». Il est vrai qu’il s’en est passé de belles à l’abri de ses murs, des galipettes de Félix Faure aux « siestes crapuleuses » des permanenciers de service le week-end sous François Mitterrand. Quand je suis entrée pour la première fois dans le salon des Fougères, dans l’aile est traditionnellement réservée à la Première dame, je n’ai pu me retenir de demander si c’était bien là que Trierweiler s’était vengée sur quelques objets de la brutale révélation des infidélités de son compagnon. Mon interlocuteur a levé les yeux au ciel comme si j’énonçais une énormité. Voilà qui me rassure, le personnel de l’Élysée fait preuve de la plus étonnante des discrétions. J’aurais pu faire le poirier dans le salon, l’on se serait contenté de m’observer respectueusement et de m’aider, le cas échéant, à reprendre une attitude normale.


        Cette bienveillance innée que je devine chez les employés de l’Élysée pour autant que l’on se montre attentif à leur égard, je ne l’ai pas retrouvée chez les nouveaux petits « marquis et marquises » qui constituent l’équipe des proches conseillers d’Emmanuel. Ils ont fondu sur les lieux à la manière de pillards et se sont répartis à la sauvage les bureaux, quitte à se battre comme des chiffonniers pour occuper telle ou telle pièce à l’emplacement jugé stratégique.


        Le pire, c’est qu’ils ont fait comme si je n’existais pas ou comme si je n’avais qu’à me tenir recluse dans le harem des appartements privés en dessous desquels se trouvent les bureaux de la Première dame. Il m’a fallu défendre cet espace contre les visées de cet imbécile de Jean-Marie Girier qui s’était autoproclamé syndic des lieux. C’est décidément une habitude chez lui, l’ayant déjà prouvé avec le mal qu’il s’est donné durant les élections à se faire passer pour le véritable directeur de campagne d’Emmanuel. J’ai dû batailler ferme pour conserver l’aile est et obtenir que mon dressing soit installé dans l’ancienne salle de sport de Danielle Mitterrand. Et je ne suis pas peu fière d’avoir obtenu le bannissement du palais de Girier, contraint de chercher refuge auprès de son ancien patron, mon ami Gégé, qui a fait mine d’exiger sa présence à ses côtés, place Beauvau, afin de me débarrasser de lui.


        Je ne suis pas mécontente de ceux qu’on a choisis pour me servir de directeur et de chef de cabinet. Pierre-Olivier Costa a été, à ma demande, nommé directeur de cabinet, ce qui récompense l’aide précieuse qu’il m’a apportée durant toute la campagne où il occupait la fonction officieuse de chef de cabinet de l’épouse du candidat. C’est un ancien de la mairie de Paris, que m’avait recommandé Bertrand Delanoë, une véritable perle. Un bon vivant qui maîtrise aussi bien les nouvelles technologies que les règles les plus désuètes du protocole et qui sait m’arrêter à temps quand je risque de commettre involontairement une gaffe. Pierre-Olivier m’a assuré qu’il ferait venir auprès de lui, dès début juillet, l’un de ses amis, Tristan Bromet, lui aussi un ancien de la mairie de Paris, comme chef de cabinet en charge de mon agenda.


        Voilà qui me console un peu d’avoir perdu celui qui m’a servi de garde du corps et de gentil accompagnateur durant toute la campagne, Ahmed Eddarraz, un militant d’En Marche originaire de Millau où il tient un bar-tabac. Il a veillé sur moi comme sur mes enfants et petits-enfants avec autant de dévouement que d’efficacité. Nous avons beaucoup discuté tous les deux et je lui ai offert plusieurs livres, dont L’Étranger de Camus, pour l’aider à rattraper ses lacunes dues à une scolarité mouvementée. J’aurais bien aimé qu’il me suive ici, à l’Élysée, mais l’on m’a discrètement fait savoir que ce n’était pas possible, car il ne remplit pas les conditions requises pour faire partie des équipes chargées de veiller sur notre sécurité. C’est ce que m’a expliqué Alexandre qui, lui, par chance, continuera à pouvoir s’occuper de nous.


      


      

        
            29 mai
          


        Ça y est, j’ai fait mon entrée, plutôt réussie, sur la scène internationale. J’étais terrorisée à l’idée de rencontrer tous les grands de ce monde, moi la petite provinciale picarde pour laquelle, durant son enfance, les Parisiens constituaient le summum de l’exotisme et de la modernité. Je n’aurais jamais imaginé qu’un jour, je rencontrerais, en tant que Première dame, le président des États-Unis, les chefs de gouvernement du Canada, du Japon ou de Grande-Bretagne, un cortège de rois et de reines. Je tremblais rien qu’à l’idée de commettre un impair. Heureusement, mon styliste Mathieu Barthelat Colin, un ancien de Zadig & Voltaire, et Nicolas Ghesquière, le créateur vedette de Louis Vuitton que m’a fait connaître mon amie Delphine Arnault, ont su me détendre en s’occupant des tenues que j’aurai à porter et qu’ils ont choisies de manière à ce que tout le monde parle de mon look dans les termes les plus élogieux.


        C’est fou ce que les garçons, comme je les appelle, ont réussi à me faire oublier mes appréhensions, à commencer par ma peur irraisonnée de l’avion. Je n’ai jamais osé l’avouer à mes amis mais j’ai une peur bleue de prendre l’avion depuis ma prime jeunesse. Dès que je mettais le pied dans un avion – le moins souvent possible, j’avais le sentiment que l’appareil allait s’écraser, au décollage ou à l’atterrissage. C’est ce qui m’a conduite à limiter nos déplacements à l’étranger et à passer mes vacances en France, de préférence au Touquet ou dans le Sud-Ouest pour lequel Emmanuel éprouve une prédilection particulière. Plus casanière que moi, tu meurs ! À moins qu’on ne me propose de prendre le train ou la voiture, mes deux moyens de locomotion préférés.


        Autant dire que j’ai savouré notre voyage jusqu’à Bruxelles où se tenait le sommet de l’OTAN. Je suis arrivée en pleine forme pour affronter les photographes et, surtout, ce grand escogriffe de Donald Trump qui m’a dévisagée comme si j’étais un mannequin de cire du musée Grévin. Il s’est livré à une sorte de partie de bras de fer avec Emmanuel dont aucun n’est sorti vainqueur, ce qui a beaucoup impressionné le mari de Melania, une femme remarquable et de très bon conseil. C’est elle qui m’a expliqué – du moins, c’est ce que j’ai retenu de notre conversation à bâtons rompus dans mon mauvais anglais – que nos autres collègues Premières dames étaient de véritables peaux de vache, en apparence, guettant chaque nouvelle venue avec l’espoir que la malheureuse ait une parole ou un geste malvenu. Mais en fait, elles conjurent de la sorte leur propre trouille et leur propre expérience, car, hormis les reines et les princesses, des espèces en voie de disparition, il n’y a pas d’école de Premières dames où les conjointes du suffrage universel puissent apprendre en quelques jours le B.A.BA de l’étiquette. Il suffit donc de se comporter de la manière la plus naturelle qui soit pour impressionner les autres et leur faire croire que c’est ainsi que l’on se doit d’agir. Merci Melania, j’ai fait bon usage de ce conseil et je n’ai eu qu’à m’en féliciter, aussi bien à Bruxelles qu’à Taormine, en Sicile, où se tenait, dans la foulée du sommet de l’OTAN, le G7.


        Là, il m’a évidemment fallu prendre l’avion et surmonter mes angoisses. Tout s’est très bien passé parce que j’avais bien d’autres choses à penser. J’ai dû peser de toute mon influence pour tenir la promesse que j’avais faite à mon amie Mimi Marchand dont l’agence, Bestimage, s’occupe depuis un an de notre communication visuelle à Emmanuel et à moi. Je lui avais juré que son meilleur photographe, Sébastien Valiela, serait le seul photographe autorisé à voyager dans l’appareil présidentiel, ses autres collègues, y compris Soazig de la Moissonnière, embarquant à bord d’un autre avion avec le reste des journalistes. Soazig a plutôt bien pris la chose d’autant plus facilement que je l’ai assurée que sa nomination comme photographe officielle n’était plus qu’une question de jours, mais ses pairs n’ont pas apprécié la primauté donnée à Sébastien. Ils l’ont fait savoir à Sibeth Ndiaye qui, pour une fois, s’est montrée attentive à leurs doléances, trop heureuse de pouvoir détourner contre moi la colère des plumitifs qu’elle est pourtant loin de ménager au quotidien. Je m’en moque, je devais bien cette bonne manière à Mimi après tout ce qu’elle a fait pour nous.


      


      
          
          
            30 mai
          

          J’ai été privée de Versailles hier. Emmanuel y recevait en grandes pompes son homologue russe, le redoutable Vladimir Poutine, pour marquer le bicentenaire de la visite en France de Pierre le Grand, le tsar modernisateur de la Russie. Poutine est, je crois, un fort bel homme, en tout cas profondément différent des dirigeants soviétiques d’antan dont l’apparition à la télévision nous faisait pouffer de rire. Nikita Khrouchtchev avait l’air d’un paysan tout juste sorti de son izba et son épouse, Nina, était fagotée comme une pauvresse. Quant à Brejnev et consorts, on se demandait comment ils étaient encore en vie tant ils ressemblaient à de gros bambins de celluloïd au teint cireux. J’aurais voulu voir de près le nouveau chef des cosaques mais le Quai d’Orsay en a jugé autrement. Pierre-Olivier Costa m’a expliqué que nos diplomates ne souhaitaient pas placer l’hôte de la France dans une situation délicate en lui imposant ma présence. Car c’est un célibataire endurci depuis son divorce en 2013 d’avec Lioudmila Alexandrovna Chkrebneva qui lui a donné deux filles. Le pauvre homme aurait donc piteuse figure à côté de moi et d’Emmanuel, il n’y a que les vieux ringards du Quai d’Orsay pour croire encore à ces fadaises et à gloser à l’infini sur leur importance. Je me demande quand on se décidera, dans cet antre du passé, à réaliser que le monde a changé depuis le siècle de Louis XIV et qu’il n’est pas totalement impossible qu’une révolution ait eu lieu, mettant fin à l’existence de la monarchie… Ils seraient bien embêtés de savoir que le fameux célibataire endurci n’en est pas moins galant homme et qu’il m’a fait parvenir un superbe bouquet me faisant ainsi part de ses regrets de n’avoir pu me présenter ses hommages. J’espère que le Quai d’Orsay ne va pas décréter un embargo contre Moscou du fait de cette « violation inouïe » des bonnes manières internationales…

        


    


  



  

    

    
        Juin 2017
      


    

      

        
            3 juin
          


        Mon neveu, Jean-Alexandre, m’a téléphoné pour me dire que la Maison Trogneux avait décidé de se mobiliser pour la défense de la planète après la décision de Donald Trump de dénoncer l’accord de Paris sur le climat. En collaboration avec le WWF auquel il reversera 5 euros sur les 12,90 euros que vaudront son invention, Jean-Alexandre commercialisera une planète terre en chocolat exposée en vitrine à côté de la superbe réplique d’Emmanuel à Trump : « Make our planet great again. » Il m’a dit que son père, mon frère aîné Jean-Claude, soutenait totalement cette initiative. Jean-Alexandre ne peut imaginer le bien fou que m’a fait son coup de téléphone. C’est la preuve que nous, les Trogneux, sommes une famille aimante et unie, qui a su tirer un trait sur le passé et sur certaines brouilles qu’on aurait jurées éternelles. Je me souviens encore de la colère de Jean-Claude à mon encontre quand il avait été mis au courant de ma liaison avec Emmanuel. Il m’a battue froid pendant des années tout comme une partie des miens pour lesquels j’étais une Jézabel. Tout est désormais rentré dans l’ordre. Cela s’est fait insensiblement, naturellement, sans nécessiter d’explications ni d’excuses, comme si rien ne s’était passé, rien, si ce n’est la marche impitoyable des ans… J’en suis très reconnaissante à Jean-Claude et celui-ci ne cesse de m’étonner par les attentions qu’il a pour nous. Ainsi, depuis l’élection d’Emmanuel à la présidence de la République, il a cessé d’envoyer au Courrier picard ses lettres que le quotidien publiait en bonne place et qui étaient très appréciées des abonnés. Je sais que l’abandon de cette quasi-chronique est un dur sacrifice pour lui, car il aime à donner son avis sur de nombreux sujets. J’espère avoir la possibilité de lui rendre prochainement visite pour lui dire toute ma tendresse et puis je croquerais volontiers un morceau de cette planète en chocolat. La pomme n’est pas tombée loin de l’arbre.


      


      

        
            9 juin
          


        J’ai déjeuné avec Jean-Michel Blanquer, le ministre de l’Éducation nationale, que je considère un peu comme mon chouchou au sein du gouvernement. Après tout, si je n’avais pas pris ma retraite d’enseignante pour accompagner la carrière politique d’Emmanuel, il serait mon ministre de tutelle et un ministre très efficace. Je l’ai tout de suite compris après l’avoir entendu répondre à une interview à la radio. Il s’exprimait franchement et clairement, sans avoir recours à l’horrible jargon de ses prédécesseurs et sans faire l’impasse sur les multiples dysfonctionnements de notre système éducatif. Je me rappelle avoir dit à Emmanuel qu’il avait tout intérêt à le nommer rue de Grenelle où il ferait merveille. Jean-Michel est venu me parler de son idée de distribuer aux élèves du primaire appelés à entrer, l’an prochain, au collège, un exemplaire des Fables de La Fontaine pour qu’ils les lisent durant leurs vacances et qu’ils ne bronzent pas idiots selon la formule consacrée. J’ai été très touchée de son geste qui aura la totale approbation d’Emmanuel. Manette, sa grand-mère, qui a fini sa vie comme directrice d’école, adorait littéralement les Fables de La Fontaine. Nous en avons parlé ensemble dès notre première rencontre et je crois que cette passion partagée a beaucoup joué dans l’affection qu’elle m’a portée, ne me ménageant jamais ni son soutien ni ses compliments et se montrant encore moins avare de critiques gentiment mais fermement formulées.


        Jean-Michel m’a fait très plaisir avec cette annonce et je vais m’efforcer de convaincre Fabrice Luchini de bien vouloir parrainer ce projet. Ce n’est pas le seul ministre pour lequel j’éprouve plus que de la sympathie. J’ai été très contente de la nomination de Gégé à l’Intérieur ; de celle de Françoise Nyssen, une excellente éditrice, à la Culture tout comme de l’attribution au fidèle Richard Ferrand d’un grand ministère, celui de la Cohésion des territoires. Quant à la parité hommes/femmes, elle m’a agréablement surprise et je suis heureuse qu’Emmanuel ait confié un secrétariat d’État à l’égalité entre les hommes et les femmes à Marlène Schiappa. C’est une battante dont j’ai fait la connaissance durant la campagne et qui compense son côté un peu fofolle par une rare détermination. C’est une valeur sûre, tout comme Nicolas Hulot en qui je crois beaucoup malgré sa timidité maladive et sa propension à être frappé de surdité temporaire dès lors qu’on n’est pas de son avis.


        Il me plaît en tout cas bien plus que Bruno Le Maire, qu’Emmanuel a placé à Bercy où l’intéressé ne tardera pas, j’en ai bien peur, à faire preuve de cet immobilisme qui le caractérise en dépit de tous ses beaux discours sur le changement et la modernité. Il est la parfaite illustration du mot de Talleyrand qu’on prête aussi à Tancrède, le héros du Guépard incarné au cinéma par Alain Delon, nettement plus charmant que Le Maire : « Il faut que tout change pour que rien ne change. » Emmanuel devrait faire attention. Son ministre de l’Économie est un fourbe de première, il a l’âme de Judas dans le corps d’un danseur mondain et il tient cela de famille. Sa mère dirigeait les petites classes à Saint-Louis-de-Gonzague où j’ai enseigné et j’ai pu remarquer le talent particulier qu’elle avait pour manipuler les uns et les autres sous des airs de sainte-nitouche. Mais assez de médire, je dois aller rejoindre Emmanuel pour dîner comme d’habitude à pas d’heure, mais c’est ainsi depuis notre installation à l’Élysée…


      


      

        
            11 juin
          


        Emmanuel et moi avons fait une escapade bienvenue au Touquet pour aller voter à l’occasion du premier tour des élections législatives. J’étais arrivée la veille depuis Paris et Emmanuel m’a rejoint, venant de la Vienne. Nous nous sommes même payés le luxe de faire un tour de vélo en fin d’après-midi, comme du temps où nous n’étions que les simples occupants de la villa Monéjan. Ce matin, à 11 h 30, nous avons quitté la villa pour nous rendre à l’Hôtel de ville à cinq cents mètres de là, un trajet que nous avons dû néanmoins effectuer, à l’aller comme au retour, en voiture. En sortant de la villa, Emmanuel s’est offert un bain de foule, allant même jusqu’à embrasser le crâne d’un sympathisant, comme Laurent Blanc l’avait fait avec Fabien Barthez. C’est étonnant, le contact instinctif qu’il a avec la foule, cette appétence à serrer les mains, à palper les bras, cette ivresse tactile génératrice d’empathie et de persuasion. J’avoue avoir eu beaucoup de mal à me faire à ce rituel et à ne pas me détourner d’emblée dès lors qu’on s’approche de moi. C’est à cela que je ressens combien nous avons eu une éducation différente qui joue beaucoup plus que notre différence d’âge. Chez nous, les Trogneux, nous n’extériorisons pas nos sentiments, tout est de l’ordre de l’acquis, de l’implicite, de l’inné. Chez les Macron, peut-être parce que les désaccords entre générations étaient davantage marqués, l’on a plus envie de se prouver son affection, de se rassurer, de se serrer les coudes pour affirmer son unité. Emmanuel était en tout cas rayonnant et très heureux d’avoir pu se permettre ce bain de foule en dépit des réticences de ses anges gardiens toujours en alerte.


        Notre devoir civique accompli, nous n’avons pu aller manger dans notre brasserie habituelle. Retour à Paris où Emmanuel est en train de prendre connaissance des résultats en compagnie de ses conseillers. Moi j’attends, confiante. Je ne me fais pas de souci. Gégé, qui est l’un des meilleurs connaisseurs de la carte électorale française, me l’a dit dès la semaine dernière. La République en marche, qui a succédé à En Marche, doit l’emporter largement et même obtenir, avec ses alliés du MoDem, la majorité absolue à la Chambre. Au fur et à mesure que passe la soirée, le tsunami en faveur d’Emmanuel se confirme et augure bien du second tour. Je croise les doigts, car notre fille Tiphaine, candidate suppléante dans la quatrième circonscription du Touquet, voit son colistier Thibaut Guilluy arriver en première position. Avec 35,81 % des voix, il devance de quatre points notre vieil ennemi Daniel Fasquelle, le député UMP sortant. Thiphaine conserve donc toutes ses chances pour le 18 juin…


      


      

        
            16 juin
          


        J’ai fait mon premier déplacement de « dame patronnesse » – c’est ce qu’aurait dit en riant mon père s’il était encore de ce monde – à Villeurbanne pour rencontrer Sara Da Silva Gomes, la dirigeante d’une start-up, Constant & Zoé, qui vend par correspondance des vêtements adaptés à ceux et celles qui souffrent de différents handicaps. Sara a un frère, Constant, qui se trouve dans cette situation et elle n’a jamais compris pourquoi les grandes chaînes de vêtement se désintéressent totalement de cette clientèle. J’ai pu échanger en toute liberté avec les représentants de quatre familles concernées et cela m’a donné un peps formidable. Il y a beaucoup d’initiatives de ce genre à soutenir ou à faire éclore et ma fonction ne se limitera pas, mais alors pas du tout, à celle d’une distributrice d’aumônes. Je ne suis pas comme Anne-Aymone Giscard d’Estaing qui glissait un Pascal dans les lettres aux cas les plus préoccupants. Ceux-ci avaient bien de la chance que l’auteur des Pensées ait été originaire d’Auvergne, le fief électoral de son mari…


        Gégé m’a appelée à mon retour à Paris pour me donner de mauvaises nouvelles. D’après ses services, Daniel Fasquelle a toutes les chances de l’emporter dimanche prochain. Il va faire le plein des voix de droite et d’extrême droite et de nombreux suffrages de la gauche se porteront sur lui pour faire barrage « à la fille de Brigitte Macron ». J’ai l’impression d’être une pestiférée qui porte la poisse aux siens. Tiphaine n’a pourtant pas démérité et je ne vois pas pourquoi on lui dénie le droit de s’occuper de ses concitoyens. Il y a vraiment des moments où j’ai envie de faire un éclat.


      


      

        
            24 juin
          


        Emmanuel me surprendra toujours. Je croyais que les différentes péripéties qui ont conduit au remaniement du gouvernement d’Édouard Philippe l’auraient profondément contrarié. Mis en cause par différents organes de presse, plusieurs ministres et non des moindres – Richard Ferrand, François Bayrou, Sylvie Goulard et Marielle de Sarnez – ont été contraints de renoncer à leurs portefeuilles. Cela aurait pu être une véritable catastrophe, comme lorsque Hollande avait dû se séparer à la hâte de Montebourg et de Hamon. Eh bien non, Emmanuel est ravi de cette clarification. Il ne se fait aucun souci pour Richard Ferrand qui prendra la direction du groupe parlementaire La République en marche. Tous ces nouveaux élus, totalement novices, ont bien besoin d’un homme à poigne, bon connaisseur du palais Bourbon, pour les guider et déjouer différents pièges. Quant au départ de Bayrou, il n’y est pour rien et cela l’arrange plutôt. C’est Sylvie Goulard qui a décidé, d’un coup de tête, sans prévenir personne, d’annoncer sa démission au nom d’une certaine éthique, obligeant les autres à imiter son exemple car personne n’aurait compris, après tous leurs grands discours sur la moralisation de la vie politique, qu’ils restent en place. Comme me le disait l’un de mes amis, le centriste est un loup pour l’homme, là où il s’insinue, tout dépérit. J’ai trop l’habitude des arrières de sacristie pour ne pas réaliser que tout cela pue le règlement de comptes internes et les basses vengeances de cour de récréation.


        Emmanuel n’est pas mécontent d’être débarrassé de Bayrou qu’il a remplacé par Nicole Belloubet dont le nom lui a été suggéré par Michel Charasse, l’un de ses visiteurs du soir. Bayrou jouait trop volontiers le rôle du mentor ou du donneur de leçons. Quel fieffé hypocrite d’ailleurs ! Pendant des mois, il a rusé, mégoté, hésité, avant d’annoncer son ralliement. Il habitait en face de chez nous, rue Cler. Plutôt que venir discuter franchement avec Emmanuel de leurs convergences et de leurs désaccords, il préférait rencontrer en grand secret au Sénat, dans le bureau de Jacqueline Gourault, Gégé qui jouait les intermédiaires. Monsieur avait ses pudeurs et ses principes… Tel que je le connais, il va se tenir tranquille pendant quelques mois, le temps de panser ses plaies et de se venger de Sylvie Goulard. Puis il reviendra sur le devant de la scène pour faire la leçon à tout le monde et se plaindre que l’on n’ait pas suivi les avis qu’il s’est bien gardé de donner.


      


      
          
          
            26 juin
          

          Au bal des hypocrites, je pourrais mener le quadrille ! J’ai eu bien tort de dire du mal de Bayrou, car je l’ai imité. Je me suis faite toute belle et pimpante pour déjeuner avec les principaux conseillers d’Emmanuel, histoire de fumer entre nous le calumet de la paix. Pierre-Olivier Costa m’avait suggéré l’idée et ils ont été obligés d’accepter. Rien qu’à voir leur mine, j’ai senti qu’ils auraient versé du poison dans mon potage s’il y en avait eu au menu. Je sais qu’ils ne rêvent que d’une chose, qu’Emmanuel cesse de « perdre son temps » avec moi pour se consacrer, jour et nuit, à leurs petites affaires. Je les gêne. À commencer par Ismaël Emelien. En janvier dernier, il s’était fendu d’une note à la direction d’En Marche pour suggérer mon retrait de la campagne au motif que j’irritais, par mon look, une partie de l’opinion publique. Tous les anciens de la « bande de la Planche » – ils se sont tous connus chez les rocardiens-strauss-kahniens qui avaient un bureau dans cette rue –, Alexis Kohler, Sibeth Ndiaye, Stanislas Guerini, Cédric O et Benjamin Griveaux, qui soutenaient Ismaël Emelien, en ont été pour leurs frais. Maintenant qu’ils occupent, pour certains d’entre eux, l’aile noble du palais, confortablement installés dans leurs bureaux, ils multiplient les réunions et les conciliabules jusqu’à pas d’heure afin de garder Emmanuel sous leur coupe. Ils savent que celui-ci est incapable de rester inactif plus de cinq minutes et ils en profitent. Mieux vaut ne pas les attaquer de front, d’où ce déjeuner. Je fais mine de vouloir les amadouer et je vais en profiter pour me faire bien voir de Patrick Strzoda et François-Xavier Lauch, respectivement directeur et chef de cabinet d’Emmanuel. Eux aussi n’aiment guère la bande de la Planche qui tente de les court-circuiter. On verra bien qui aura le dernier mot.

          D’ailleurs, je me souviens de ce que m’avait dit il y a longtemps l’une de mes collègues, professeure d’anglais à La Providence à Amiens. Passionnée par l’Amérique, elle avait pour livre de chevet un ouvrage de David Halberstam, consacré à l’équipe de jeunes conseillers entourant John Fitzgerald Kennedy lors de son entrée à la Maison Blanche. On les surnommait « The Best and the Brightest », « Les meilleurs et les plus intelligents ». Indépendamment du sort tragique de JFK, on sait ce à quoi tous ces petits génies ont conduit leur pays… À l’époque, ma collègue avait ainsi voulu me mettre en garde contre l’émerveillement que j’avais devant certains élèves surdoués et il ne s’agissait pas d’Emmanuel mais de certains petits prodiges qui font parfois illusion au collège et se révèlent très décevants au lycée. Je crois que certains feraient bien de lire Halberstam s’ils savent seulement ce que lire un livre veut dire.

        


    


  



  

    

    
        Juillet 2017
      


    

      

        
            1er juillet
          


        J’achève la lecture du très beau livre que notre ami Philippe Besson a consacré à la campagne d’Emmanuel. Je compte bien le voir prochainement pour lui dire tout le bien que j’en pense. C’est fin, léger, tendre, un peu à l’image de son auteur.


      


      

        
            3 juillet
          


        C’est le début de la fashion week parisienne. Avant de passer un moment avec Anna Wintour, la papesse de la mode qui m’a en quelque sorte conféré les sacrements majeurs et mineurs de son « ordre », j’ai visité l’exposition Dior au musée des Arts décoratifs et donné une interview à France Info pour m’expliquer sur mes tenues. Il paraît qu’elles font beaucoup jaser et qu’on me reproche de m’afficher avec des robes ou des jupes trop courtes et surtout trop chères. Que les grincheux le sachent, je ne fais que tenir mon rôle de Première dame. Si, lors de mes déplacements à l’étranger, tous les journalistes ont les yeux rivés sur moi, c’est parce que je porte des créations françaises et que celles-ci donnent le la en la matière. Chacun s’accorde à considérer que Paris est la véritable capitale de la mode et celle-ci fait partie de notre culture et de notre patrimoine. C’est notre marque de fabrique et si je peux contribuer à mieux faire connaître les réalisations des créateurs français, je dois le faire sans me soucier de ce que l’on pense de moi.


      


      

        
            6 juillet
          


        Quelle journée que celle d’hier ! Le matin, c’était l’hommage national à Simone Veil et, le soir, le dîner à l’Élysée avec les Sarkozy. Je crois m’être bien sortie de ces deux épreuves. J’avais, j’ai toujours une immense admiration pour Simone Veil et la manière dont elle a su survivre à l’innommable. Il était juste, il était même nécessaire que la République le reconnaisse de la manière la plus éclatante qui soit. On ne pouvait faire moins pour elle que ce qu’on avait fait pour d’autres. Le choix de la cour d’honneur des Invalides s’imposait. Mathieu Barthelat Colin m’a judicieusement guidée pour le choix de ma tenue. Je ne voulais pas qu’elle suscite la moindre polémique, ce n’aurait pas été digne de l’instant que nous devions vivre. Or je me souvenais avec amertume de ce qui s’était passée quand j’avais assisté à l’hommage rendu dans cette même cour des Invalides à Michel Rocard, le 7 juillet 2016, il y a de cela un an. Cette langue de vipère d’Anne Sinclair, empêchée d’y assister, avait raconté dans un livre s’être fendue d’un texto à Manuel Valls pour savoir s’il était vrai que j’avais choisi pour l’occasion de porter des stilettos aux pieds. Emmanuel avait littéralement explosé de colère à la parution du bouquin en février dernier. Autant dire que je n’ai pas eu un regard pour Anne Sinclair présente hier matin, pas plus que pour Valls dont je ne comprends pas qu’Emmanuel ait choisi de ne pas lui opposer de candidat En Marche lors des législatives, permettant ainsi sa réélection à une très faible majorité de voix. S’il n’avait tenu qu’à moi, je l’aurais éparpillé façon puzzle comme on le dit dans Les Tontons Flingueurs, l’un des films préférés d’Emmanuel. Car c’est bien à lui et à son entourage immédiat qu’étaient dues toutes les ignobles rumeurs sur la double vie de mon mari auquel je servirais de couverture afin de dissimuler son inclination pour l’autre sexe. Comme si monsieur Manuel Valls était un modèle jouant à Philémon et Baucis avec Anne Gravoin. La malheureuse risque fort de déchanter sous peu d’après ce que certains m’ont dit…


        J’ai trouvé d’une très grande dignité les interventions des deux fils de Simone Veil tout comme j’ai apprécié la décision d’Emmanuel de la faire entrer, elle et son mari dont elle ne voulait pas être séparée, au Panthéon. C’est aussi bien la survivante de la Shoah que l’initiatrice de la loi de 1974 qui est ainsi honorée et, avec elle, toutes les femmes qui se sont battues pour l’égalité des droits. Elle mérite plus que notre respect, notre gratitude.


        Le dîner avec les Sarkozy s’est très bien passé. J’ai toujours eu un petit faible pour lui, sa détermination et la manière dont il avait su réellement ouvrir sa majorité à d’anciens opposants, préparant ainsi ce qu’a plus tard mené à bien Emmanuel. Elle, beaucoup de gens m’avaient dit de méfier de ses belles paroles de façade. Ils ont tort. Elle est à la fois charmante et très lucide et elle m’a donné d’excellents conseils sur les pièges de l’Élysée. Nous nous sommes quittés en excellents termes vers 1 heure du matin. J’ai beaucoup apprécié la manière dont Nicolas Sarkozy a gentiment rembarré Emmanuel quand celui-ci, pris dans le feu de la discussion, semblait vouloir continuer le débat tard dans la nuit. Il lui a simplement dit d’un ton qui n’admettait pas de réplique tant il était à la fois autoritaire et prévenant, désarmant : « Tu sais, un président, ça doit présider, mais ça doit aussi dormir ! »


      


      

        
            16 juillet
          


        Je peux enfin souffler un peu après toutes ces commémorations, celles de la fête nationale comme celles du tragique attentat de Nice. Tout a commencé avec la réception des Trump présents pour le 14 juillet qui marquait le centenaire de l’entrée en guerre des États-Unis à nos côtés. Nous avons dîné ensemble le 13 au soir au restaurant Jules Verne de la tour Eiffel d’où l’on a une vue imprenable sur le Trocadéro. Lors de nos retrouvailles, Donald Trump s’est comporté comme un vrai butor, n’hésitant pas à me dire : « Vous avez l’air tellement en forme ! », comme si j’étais une poupée ancienne qu’on aurait rafistolée. Je lui ai décoché mon plus beau sourire pour lui laisser croire que j’étais flattée de sa remarque. Cause toujours mon bonhomme… En fait, c’est Emmanuel qui m’a donné la clef pour comprendre Trump et agir en conséquence. Pour lui, les gens se trompent en poussant de hauts cris à propos de ses déclarations, indignes du responsable politique qu’il est ou qu’il devrait être. Ils ne réalisent pas que Trump est avant tout un homme d’affaires et qu’il n’est que cela. Il peut dire les pires choses au monde, à ses yeux, cela fait partie d’une négociation durant laquelle chaque partie a le droit de faire son show pour vendre sa marchandise. Emmanuel, qui est le seul de ses pairs à avoir une expérience des affaires depuis son passage chez Rothschild, le sait très bien et s’il négocie encore avec Trump, en débit des rebuffades et des critiques peu amènes de celui-ci, c’est que cela fait partie du jeu de la négociation et que cela pourra prendre des mois et des mois, voire des années. C’est valable pour l’accord sur le climat comme pour l’OTAN, l’une de leurs autres pommes de discorde. Je fais confiance à Emmanuel, ce sont là des choses qui me dépassent totalement.


        Les Trump sont repartis contents de Paris, ils ont été bluffés par le défilé militaire, remarquable en tous points. L’après-midi, nous nous sommes rendus à Nice pour commémorer autour de Christian Estrosi l’anniversaire du terrible attentat du 14 juillet 2016 sur la promenade des Anglais. J’ai retrouvé Laura Tenoudji Estrosi à la mairie de Nice et c’est en sa compagnie que j’ai rejoint la place Masséna. Elle est très courageuse, car elle est sur le point d’accoucher mais tient à remplir ses obligations jusqu’au dernier moment. Nous avons beaucoup parlé et elle a paru très surprise de mes connaissances sur Nice. En fait, j’ai longuement interrogé à ce sujet, ces derniers jours, François-Xavier Lauch qui, avant d’être chef de cabinet d’Emmanuel, était directeur de cabinet du préfet des Alpes-Maritimes. Il était en poste ce fameux 14 juillet 2016 et je sais que certains de ses « collègues » n’ont pas hésité à s’en servir pour lui mettre des bâtons dans les roues et empêcher sa nomination. Il en a beaucoup souffert. Je n’ai bien entendu jamais évoqué cette question, directement ou indirectement, je lui ai simplement demandé de me parler de Nice. Il a, je crois, apprécié que je m’adresse à lui sur ce sujet plutôt qu’à Pierre-Olivier Tosca ou à Tristan Bromet qui vient de rejoindre mon cabinet. Je ne suis pas mécontente de m’être fait ainsi un allié précieux.


      


      

        
            20 juillet
          


        Cela devait arriver, j’ai les honneurs de la une de Valeurs actuelles avec ce titre accrocheur : « La vice-présidente ». C’est un réquisitoire en règle contre l’influence que j’exercerais de fait au palais. Me voilà purement et simplement transformée en père Joseph, en éminence grise tirant en secret les ficelles et œuvrant en faveur de mes amis au détriment, bien entendu, de l’intérêt général. Je n’ignore pas qui est derrière ce Scud tiré pour me blesser. La bande de la Planche ne digère pas que je puisse disposer d’un statut en bonne et due forme et est terrifiée à l’idée que je sois nommée à la tête d’une fondation Brigitte Macron. Leurs amis ont dû avoir leur feu vert pour faire des confidences off the record aux journalistes de Valeurs actuelles. Voilà ce qui se passe quand il n’y a pas de véritable responsable de la communication présidentielle, c’est ce que j’ai fait remarquer à Emmanuel qui m’a dit être conscient du problème et croit avoir trouvé la personne pour s’en occuper, un certain Bruno Roger-Petit de Challenges, qui prendra ses fonctions en septembre prochain. En attendant, je compte sur les doigts d’une seule main celles et ceux qui montent au créneau pour me défendre. Mon amie Claire O’Petit, députée de l’Eure, est du nombre et l’a dit avec beaucoup de cran et d’humour sur LCI. D’autres de ses collègues sont moins diserts, c’est vrai qu’ils ont tellement de travail qu’ils ne peuvent pas se préoccuper, en plus, des malheurs de la Première dame. Quand leur tour viendra, ils seront les premiers à hurler qu’on les abandonne…


      


      

        
            23 juillet
          


        Il y a deux jours, Emmanuel et moi avons rendu visite à Jacques Chirac, chez lui. L’ancien nous a reçus fort aimablement même s’il a eu du mal à conserver toute son attention jusqu’à notre départ. Il a offert à Emmanuel un petit portrait du général de Gaulle gravé sur une plaque de cuivre. Il nous a dit que Georges Pompidou le lui avait donné et qu’il voulait de la sorte assurer la perpétuation de l’héritage du général en passant le relais à Emmanuel, très ému de cette attention. Quelle simplicité, quelle gentillesse ! C’est vraiment un très grand monsieur comme me l’ont dit certains de ceux qui l’avaient servi à l’Élysée entre 1995 et 2007. Son accueil n’avait rien à voir avec la politesse hautaine qu’a manifestée à notre égard Valéry Giscard d’Estaing quand nous sommes allés le saluer chez lui, rue de la Bienfaisance. Lors de la présidentielle de 1974, je n’étais pas encore inscrite sur les listes électorales – je venais tout juste d’avoir vingt et un ans – et je ne sais pas si j’aurais voté pour lui. En tout cas, il me semble qu’il n’a toujours pas digéré le fait d’avoir été battu en 1981 et qu’il tient, sans exception, tous les occupants de l’Élysée après cette date comme des imposteurs. C’est tout juste s’il ne nous a pas reproché de nous comporter comme des malappris en ayant eu l’audace de solliciter cette entrevue qu’il a bien voulu nous accorder dans sa grande miséricorde et son parfait mépris pour notre méconnaissance des bonnes manières ou de la réalité. Mille excuses, Votre Majesté, nous ne sommes pas près de le refaire ! Au fond, je ne suis pas sûr que François Hollande ne se comporterait pas de la même manière s’il nous prenait l’envie d’aller le voir dans sa tanière. Lui aussi tient Emmanuel pour un intrus illégitime… Ces deux sinistres types me font d’autant mieux apprécier un Chirac ou un Sarkozy.


      


      

        
            26 juillet
          


        Il va falloir que je me mette à faire l’éducation musicale d’Emmanuel, il y a urgence. Je m’en suis rendu compte ces derniers jours à l’occasion de la venue à l’Élysée de Bono et de Rihanna, deux immenses vedettes de la chanson. S’agissant du premier, il était accompagné de Gayle Smith, cofondatrice avec lui de One Campagne, une coalition d’ONG luttant contre la pauvreté, principalement en Afrique, et pour l’effacement de la dette des pays en voie de développement. Il savait très bien qui était Gayle Smith, conseillère de Bill Clinton puis de Barack Obama pour les questions de développement et de démocratie. Il n’y avait aucune gaffe à redouter de ce côté-là, plutôt un dépassement de l’horaire fixé pour cette audience tant ces sujets le passionnent et l’incitent à pérorer plus que de raison. Pour Bono, en revanche, c’était plus risqué, j’imagine qu’il pensait, compte tenu de la consonance du nom, qu’il devait s’agir d’un chanteur de bel canto en mal de causes nobles à défendre. Idem pour Rihanna. Heureusement, j’ai eu la présence d’esprit de le briefer à temps.


        C’est très simple, en matière de variétés, tout commence pour Emmanuel avec les Compagnons de la chanson, se poursuit avec Charles Aznavour ainsi que Léo Ferré et se termine avec le Johnny Hallyday de la grande époque yé-yé. Après, c’est le vide le plus complet. C’est terrible à dire mais il a des goûts de vieux. S’il avait suivi ce coquin de Gaspard Gantzer quand ce dernier initiait ses condisciples de l’ENA aux plaisirs du karaoké le week-end dans une boîte de Strasbourg plutôt que de me rejoindre à Amiens pour une brève escapade amoureuse, il aurait fait un véritable triomphe. Je le vois bien damer le pion à Frank Michael devant le public des maisons de retraite en reprenant les refrains favoris des praticiennes du déambulateur. Elles se seraient mises en marche illico presto et l’auraient bissé. Il est littéralement tombé des nues quand je lui ai dit qui étaient Bono et Rihanna et que je ne raterai pour rien au monde l’occasion de les rencontrer et de danser sur leurs rythmes endiablés. En tout cas, j’ai pris grand soin, à chaque fois, de les raccompagner sur le perron comme s’il s’agissait de chefs d’État en visite officielle, afin de bien leur prouver que je suis l’une de leurs fans. Ils ont tout deux apprécié.


      


    


  



  

    

    
        Août 2017
      


    

      

        
            3 août
          


        Je me suis rendue aujourd’hui avec ma fille Laurence et ses enfants Emma et Thomas au refuge de la SPA d’Hermeray dans les Yvelines où m’attendait la responsable du lieu, la très aimable Céline Ravenet, que m’a recommandée Claude Chirac. C’est une véritable professionnelle, respectée de tous, sauf peut-être, m’a-t-on dit, de la présidente de l’organisation, Natacha Harry, nettement plus revêche. J’avais une mission de taille à remplir : adopter un chien abandonné, un geste symbolique à la veille des vacances quand tant de gens se débarrassent de leur animal de compagnie. Jusqu’à présent, nous avions un superbe dogue argentin, Figaro, mais j’ai dû le confier à Laurence durant la campagne et il était difficile de le faire venir à l’Élysée. Il est d’une taille plutôt respectable et Emma et Thomas se sont à ce point attachés à lui que je ne pouvais décemment pas les priver de leur nouvel ami. Il ne me restait plus qu’à trouver un autre chien, car nous sommes plutôt chien que chat. J’ai repéré un setter mais je ne sais pas s’il fera l’affaire. Une chose est sûre, nous ne voulons pas d’un animal de race mais plutôt d’un bâtard, afin de donner l’exemple aux autres adoptants. Cela pourrait toutefois poser un problème, car il paraît que Natacha Harry estime qu’un bâtard n’a pas sa place à l’Élysée, que c’est une question de standing et d’image. Elle en est restée aux labradors pure race de François Mitterrand, Jacques Chirac ou François Hollande. Je connais bien ce genre de personnes qui font de cette adoption une véritable affaire d’État aux conséquences incalculables. Avec ce genre de pimbêche arc-boutée sur ses principes, il n’y a pas moyen de discuter. Je préfère donc revenir à la fin du mois, car Céline Ravenet m’a assuré qu’elle ferait tout son possible pour dénicher l’oiseau rare, quitte à ce que cela déplaise à sa supérieure. Rira bien qui rira la dernière.


      


      

        
            9 août
          


        Accompagnés d’Agnès Buzyn, Emmanuel et moi avons visité aujourd’hui, à la veille de notre départ en vacances, les services de l’hôpital Robert Debré dans le XIXe arrondissement de Paris. Nous y avons passé plus de trois heures, c’était le moins que nous puissions faire afin de rendre hommage au dévouement des équipes soignantes. Emmanuel n’a jamais oublié que ses parents sont tous deux médecins exerçant par choix dans le secteur public et il a bien insisté là-dessus auprès de nos interlocuteurs. Agnès Buzyn buvait du petit-lait et était très touchée de notre présence. La malheureuse a un ministère particulièrement difficile, l’un des plus exposés avec ceux de l’Éducation nationale et de l’Agriculture, et j’ai la nette impression qu’elle a continuellement peur de décevoir le président. Il est vrai que les conseillers de l’Élysée, en bons machistes imbus de leur supériorité, lui mènent, d’après ce que je sais, la vie dure. En plus, comme chaque année, sévit le syndrome de la canicule, la peur de voir se renouveler la catastrophe de l’été 2003. J’ai fait tout mon possible pour lui manifester mon soutien ainsi qu’à toutes les femmes ministres même quand elles commettent certaines erreurs. C’est ce que j’ai dit en juin à Marlène Schiappa après sa surprenante virée dans les quartiers nord de Paris du côté de La Chapelle. Faire croire qu’une partie de notre capitale était un coupe-gorge à côté duquel la cour des Miracles aurait fait figure de paradis n’était pas très futé. Elle a parfaitement saisi ce que je voulais dire et, lors du remaniement, je me suis assurée auprès d’Édouard Philippe qu’elle conserverait bien ses fonctions. Il a souri d’un air entendu pour me montrer qu’il n’était pas insensible à mes avis formulés allusivement.


      


      

        
            21 août
          


        « Les vacances étaient tout près de leur fin. Les enfants s’aimaient de plus en plus. » De cette phrase qui ouvre l’avant-dernier chapitre des Vacances de la comtesse de Ségur, de Gaulle disait qu’elle était la plus mélancolique de la littérature française. Il avait cent fois raison. Nos quelques jours de repos à Marseille, dans la résidence du préfet de la région PACA, ont pris fin. À peine dix jours durant lesquels j’ai pu profiter au maximum d’Emmanuel même s’il n’a pas chômé, loin de là. Alex a tout fait pour que nous ayons la paix et que nous ne soyons pas importunés par les paparazzis qui tournaient autour de notre refuge. Il m’a même raconté qu’il a fait embastiller l’un d’entre eux, j’espère qu’il plaisantait, car l’espèce est redoutable et rancunière… En tout cas, nous avons pu nous rendre, comme je le voulais, à La Buzine, le fameux « château de ma mère » de Marcel Pagnol qu’il avait acheté en 1941 pour en faire une cité du cinéma, un projet malheureusement abandonné du fait de l’occupation de la Zone sud. J’ai toujours beaucoup aimé les livres de Marcel Pagnol, moins ses films, et c’est une passion que je partageais avec Manette, grande amatrice de Pagnol mais aussi de Georges Duhamel. Je n’arrive pas à m’expliquer pourquoi ces deux écrivains tout comme Pierre Benoît et André Maurois, qu’on éditait encore en poche dans les années 1960 et 1970, sont aujourd’hui au mieux méprisés, au pis totalement oubliés. Dire qu’on les aime est une faute de goût. Ils sont tout de même cent fois plus lisibles que, par exemple, les théoriciens du Nouveau Roman dont la prose me tombait littéralement des mains quand je préparais mon Capes de français. Cette escapade à La Buzine tout comme notre promenade sur la plage du Prado furent de rares moments de bonheur. Leur souvenir m’aidera à tenir dans les mois à venir.


        J’en aurai bien besoin, car je viens d’apprendre que la bande de la Planche avait remporté la première manche de notre bras de fer. Il n’y aura pas finalement de statut officiel pour la Première dame ni de fondation portant son nom. Ils ont cédé devant une pétition lancée par un parfait inconnu et qui a recueilli des milliers de signatures de gens pour qui c’était visiblement une question de la plus haute importance. L’Élysée se contente donc de publier une « charte », un nom bien pompeux pour un texte insipide fixant de manière très générale ma fonction. Je laisse deviner si j’ai été réellement et intensément consultée sur le sujet… Emelien et les siens ont eu gain de cause, je suis toujours une sorte de fantôme de l’Élysée dont on veut bien tolérer l’existence à condition qu’il ne sorte pas de son aile. J’aurai un jour ma revanche, pour le moment, je fais profil bas comme toute bonne « vice-présidente », n’est-ce pas messieurs de Valeurs actuelles qui surestimez tant mon pouvoir.


      


      

        
            28 août
          


        C’est fait, l’Élysée compte un habitant de plus, monsieur Nemo, un adorable bâtard labrador-griffon qu’Emmanuel et moi avons été chercher à Hermeray en revenant du Touquet. Cécile Ravenet l’avait mis de côté à notre intention. Il nous a adoptés d’emblée, nous faisant mille grâces et jappant à qui mieux mieux. Cette adorable boule de poils noirs vient de Tulle et s’appelait à l’origine Marin. Il a été abandonné et récupéré, après bien des péripéties, par la SPA. Nous voilà désormais en charge d’un orphelin de Tulle, le fief corrézien de François Hollande. Encore l’une de ses victimes… Emmanuel et moi avons décidé de l’appeler Nemo en hommage au capitaine de Vingt Mille lieues sous les mers et à son créateur, Jules Verne, amiénois tout comme nous deux. Nemo a découvert le parc de l’Élysée et en est resté assis sur ses pattes arrière, contemplant son nouveau terrain de jeux. J’ai l’impression qu’il ne se limitera pas à la pelouse et qu’il errera à travers toute la maison. Je n’ose penser aux mollets qu’il pourrait mordre pour me faire plaisir. Emmanuel est ravi et lui a trouvé une place où passer ses journées dans le salon d’Angle qui lui sert de bureau. Je ne suis pas sûre que Nemo se tienne toujours tranquille et fasse ses heures de bureau consciencieusement…


      


    


  



  

    

    
        Septembre 2017
      


    

      

        
            2 septembre
          


        Bruno Roger-Petit a pris ses fonctions de chargé de la communication hier et il a eu la charmante idée de venir se présenter à moi, la pestiférée, l’inexistante, la femme sans statut, la dame à la charte, c’est le surnom que je me suis donné. Je sais qu’il a longtemps travaillé à Challenges, le magazine de Claude Perdriel, l’un des plus chauds partisans d’Emmanuel dès le début dans la presse française. À l’époque, on le tenait, ce pauvre Claude, pour un illuminé qui avait misé sur un mauvais cheval, un canasson sans avenir, alors qu’il aurait dû parier sur Juppé promis au plus brillant come-back qu’ait jamais connu la vie politique française. Bruno Roger-Petit était sur la ligne de son patron, ce qui lui a valu de solides inimitiés au sein de Challenges. Autant dire qu’il apprécie d’avoir quitté ce marigot pour se consacrer à la communication de l’Élysée. Je me suis bien gardée de lui dire qu’en matière de mare aux crocodiles, cette maison n’avait pas son pareil, il ne tardera pas à l’apprendre s’il ne le sait déjà. Il arrive un peu pour jouer les Ralph Nader des médias et apaiser les tempêtes provoquées par Sibeth Ndiaye et Sylvain Fort, lesquels ont réussi à faire l’unanimité contre eux.


      


      

        
            9 septembre
          


        Avant-hier soir, à Athènes, Emmanuel a fait un extraordinaire discours sur la construction européenne dans un décor magnifique. Il parlait depuis la Pnyx, là où siégeait dans l’Antiquité l’assemblée des citoyens, avec, en arrière-plan, le Parthénon somptueusement illuminé. J’en avais la gorge serrée d’émotion et je buvais littéralement ses paroles. J’ai beaucoup apprécié la phrase de Malraux qu’il a citée à la fin : « Il y a une Grèce secrète qui repose dans le cœur de tous les hommes d’Occident. » C’est tellement vrai même si, de nos jours, le grec, l’histoire comme la langue, n’est guère plus à l’honneur dans les programmes scolaires. C’est bien dommage et Jean-Michel Blanquer m’a promis de s’en préoccuper.


        Je m’attendais à ce que la presse reprenne très largement le discours d’Emmanuel et souligne sa volonté de relancer la construction européenne en forçant la main aux sceptiques, les pays ayant récemment adhéré, ou aux rentières de situation comme Angela Merkel, furieuse d’avoir désormais un rival de taille. Mais ces messieurs n’en ont eu que pour la sortie d’Emmanuel devant les membres de la communauté française réunis à l’ambassade. Évoquant les critiques suscitées par ses projets de réforme du Code du travail, il a lancé : « Je ne céderai rien, ni aux fainéants, ni aux cyniques, ni aux extrêmes. » Et tous de faire le rapprochement avec ses propos, le mois dernier, lors de notre visite en Bulgarie devant le même type d’auditoire : « La France n’est pas un pays réformable. Dès qu’on veut éviter les réformes, on ne les fait pas. C’est un peuple qui déteste cela. Il faut leur expliquer où l’on va et il faut lui proposer de se transformer en profondeur. » Je sais bien qu’Emmanuel aurait dû s’en tenir au texte de son allocution, celui que lui avait préparé Sylvain Fort, mais il ne peut s’empêcher d’improviser et de rebondir sur l’actualité dès lors qu’il se sent en milieu ami, et c’est bien ce que sont ces Français de l’étranger, souvent des entrepreneurs, des gens qui ont pris des risques et fait le pari de l’expatriation, et qui ont voté massivement pour lui lors de la présidentielle. Emmanuel adore plaire aux gens, les séduire, les aimer autant qu’être aimé. Alors, à chaque fois qu’il le peut, il se lâche, il est sincère, vrai, franc, parce qu’il fait confiance à celles et ceux qui l’écoutent. Je l’ai mille fois mis en garde contre ce travers, mais rien n’y fait, avec le résultat que l’on sait. Ce qu’on a retenu de son voyage en Grèce, ce ne sont pas ses déclarations sur l’Europe, mais sa « petite phrase » sur les fainéants.


      


      

        
            13 septembre
          


        J’ai fait un court déplacement en Lorraine pour visiter le musée des Beaux-Arts de Nancy et rencontrer à Laxou les responsables d’ELA, une association européenne de lutte contre les leucodystrophies, les maladies génétiques pouvant paralyser le système nerveux. Ce sont des gens absolument formidables avec lesquels nous organisons, le mois prochain, des dictées ELA dans tous les établissements scolaires pour sensibiliser les jeunes à ce sujet. Guy Alba, leur président, et Pascal Prin m’ont fait grande impression. J’ai été heureuse de revoir Nancy. Dans les années 1980, quand je vivais à Strasbourg, il m’arrivait parfois d’aller y faire un tour pour décompresser, me sentir presque à Paris, qui était trop éloigné par train pour y aller durant quelques heures. J’aimais ces rares instants de liberté, ces fausses fugues de provinciale désœuvrée, un peu à la manière dont Emma Bovary rêve de ses visites à Rouen, qui lui semble le bout du monde.


      


      

        
            17 septembre
          


        En dépit de la pluie, il y avait foule à l’Élysée pour l’opération « portes ouvertes » à l’occasion de la Journée du patrimoine. Celle-ci a bien commencé puisque Emmanuel a chargé Stéphane Bern d’une mission de six mois, à titre bénévole, afin d’établir la liste des monuments et sites en péril à sauvegarder. J’en suis ravie pour Stéphane, l’un de mes animateurs télé préférés, dont j’admire le savoir encyclopédique et l’esprit acéré. Il n’a pas son pareil pour décocher des vacheries enrobées dans de la dentelle, mais loin, très loin des oreilles indiscrètes. Je suis persuadée qu’il prendra sa mission très à cœur et qu’il fera les suggestions les plus pertinentes. Derrière son allure flegmatique se dissimule un gros bosseur.


        Monsieur Nemo n’a pas paru autrement gêné par la foule, il est vrai qu’il était l’une des vedettes du jour. Le zoo de l’Élysée était en représentation et l’on pouvait admirer ses principaux pensionnaires captifs. Je plaisante mais à peine. Il est normal d’ouvrir le palais aux Françaises et aux Français, il leur appartient et ils ont soif de découvrir l’intérieur. Je ne suis pas sûre en revanche qu’ils accepteraient d’y rester plus d’un ou deux jours quand ils réaliseraient tout ce qu’implique d’y vivre. La Trappe, c’est bien, vu de loin.


      


      

        
            22 septembre
          


        Ça y est, Thierry-Paul Valette, l’allumé de la pétition contre le statut de la Première dame, remet cela avec un texte fustigeant mes tenues bling-bling, notamment celles portées à New York lors de mon déplacement avec Emmanuel pour assister à l’assemblée générale annuelle de l’Onu. Une certaine presse, à droite comme à gauche, va en faire son miel et me faire des remontrances indignées. Je m’en moque bien. Porterais-je des robes de bure ou des tailleurs de mémé qu’ils hurleraient que je ne suis pas à la hauteur et que je n’assure pas la promotion de la haute couture française, ce qui se traduira inévitablement par la mise au chômage de milliers et de milliers de petites mains ! Quoi qu’on fasse, on a tort.


        Ces bons esprits n’ont pas cru remarquer la petite entorse au protocole que j’ai faite lors du discours d’Emmanuel à l’Onu. En principe, j’aurais dû me tenir assise derrière lui, bien sagement, belle image de la femme soumise et obéissante suivant partout son seigneur et maître. J’ai préféré aller m’installer au milieu de la délégation française, ce qui en a amusé plus d’un, mais pas certains clones de monsieur de Norpois redoutant sans doute que je monte sur la chaise et que je me lance dans une gigue endiablée. Une pétition, monsieur Valette, puisque vous semblez en mal d’activité…


      


      

        
            23 septembre
          


        Emmanuel est rentré furieux de son déplacement à Marseille où il devait discuter avec les responsables locaux des sites olympiques qui se trouveront dans cette ville en 2024. À l’arrivée à Marignane, il a constaté que le détachement de CRS qui devait encadrer sa visite n’était pas là. Ses membres s’étaient fait porter pâles pour protester, je crois, contre la fiscalisation de leurs heures supplémentaires. Heureusement, les gendarmes, des militaires, étaient là et Emmanuel ne s’est pas fait faute de leur rendre hommage en leur disant : « Au moins, vous êtes là, on peut toujours compter sur vous ! » Emmanuel m’a dit être convaincu de la nécessité de refondre complètement le service de protection de l’Élysée, très insuffisant à ses yeux et marqué par de profondes querelles de clocher entre les différents corps le composant. Alexandre lui a d’ailleurs parlé à ce sujet même si cela dépasse quelque peu l’étendue de ses compétences. Il est certes chargé de mission auprès de François-Xavier Lauch, mais sans plus. Reste, je l’ai dit à Emmanuel, que c’est un bon observateur et qu’il serait stupide de ne pas prendre en compte ses recommandations. C’est généralement en bas de l’échelle qu’on est le mieux à même de savoir ce qu’il faut améliorer.


      


      
          
          
            24 septembre
          

          Mes « chers amis » de l’autre aile du palais ont encore monté un coup. Ils avaient projeté la publication d’un album souvenir consacré à Emmanuel Macron, à sa campagne, à son élection et à ses premiers mois à l’Élysée. C’était, paraît-il, une tradition que François Hollande n’avait pas manqué de respecter. Seul problème : il y avait une grande absente, en l’occurrence la Première dame ! Nemo était plus heureux que moi, car il avait droit à sa photo. Emmanuel a piqué une belle colère et le projet est tombé à l’eau. Je plains l’eau.

        


      

        
            26 septembre
          


        Hier, c’était un peu la machine à explorer le temps. J’avais invité à déjeuner à l’Élysée Bernadette Chirac et sa fille Claude. En fait, je suis mauvaise langue. Cela me faisait réellement plaisir de les voir. Claude m’a recommandé la SPA de Hermeray et sa responsable Céline Ravenet lors de l’adoption de Nemo, je n’ai eu qu’à m’en féliciter. Sa mère, c’est autre chose. C’est une très grande dame en dépit des critiques qu’on a souvent formulées contre elle et son look. Ce sont les mêmes qui maintenant s’acharnent sur moi. Quand j’ai commencé à envisager les travaux à faire pour moderniser l’Élysée, j’ai bien senti que tous étaient très contents de me voir reprendre le flambeau de Bernadette Chirac, la dernière Première dame à s’être réellement investie dans la vie quotidienne du palais. J’avais donc très envie de lui demander son avis sur mes projets. Le déjeuner s’est très bien passé. J’avais veillé à ce qu’il soit servi dans le service préféré de Bernadette Chirac et que figurent au menu ses plats favoris. Elle a apprécié cette attention mais ne s’attendait pas à la surprise que j’avais préparée en grand secret depuis quelques jours. Toutes les personnes ayant servi à l’Élysée entre 1995 et 2007 et toujours en fonction à ce jour étaient réunies dans la bibliothèque où j’ai laissé Claude et sa mère en leur compagnie pendant plus de trois quarts d’heure. Bernadette Chirac est décidément une très grande dame. Elle est venue ce matin au palais déposer un bouquet de fleurs à mon intention avec un mot très émouvant de remerciements.


        Certains devraient s’inspirer de son tact qui n’exclut pas une grande franchise. Il m’est revenu par une source bien informée comme on dit qu’Ismaël Emelien s’est permis de téléphoner à un réalisateur télé, auteur d’un documentaire diffusé le 21 septembre sur France 2, pour lui dire : « Le président a été profondément peiné par ce que tu as dit. » Il paraît qu’il donnait la parole à un directeur d’agence photo se plaignant que Bestimage ait tardé à livrer à ses consœurs, le 14 juillet dernier, les clichés me montrant en compagnie de Melania Trump, car les pros de Photoshop auraient mis du temps à les retoucher. Je sais bien que le torchon brûle entre Mimi Marchand et ses collègues mais j’imagine mal Emmanuel donner l’ordre à Emelien de passer un savon à l’auteur du reportage, ne serait-ce que cela accréditerait au plus haut niveau l’idée que je n’ai pas la gueule de l’emploi pour utiliser une périphrase. À vrai dire, tout cela n’a qu’un objectif : me mettre mal avec les journalistes et laisser courir la rumeur. Je prends bonne note de ce nouveau coup bas. À charge de revanche.


      


    


  



  

    

    
        Octobre 2017
      


    

      

        
            8 octobre
          


        Nous avons pu visiter aujourd’hui, au musée Picasso, dans le IVe arrondissement, l’exposition « Picasso : 1932 année érotique ». Elle ouvre ses portes dans deux jours et Françoise Nyssen nous a permis de la voir en avant-première, ce dont je lui suis profondément reconnaissante. Nous avons été accueillis à l’entrée par l’une des filles de Picasso, Maya Widmaier-Picasso. Ce redoutable petit bout de femme ne manque pas de piquant. D’emblée, elle a dit à Emmanuel qui n’en pouvait plus de rire : « Bonjour, jeune homme ! N’ayez pas peur, je suis la pire de la famille ! » Si c’est cela, on en redemande. Emmanuel s’est arrêté devant de nombreuses toiles. Il adore Picasso dont il admire la sensualité et la capacité à retrouver la force d’évocation des mythes, qu’ils soient païens ou chrétiens. J’apprécie moi aussi, peut-être un peu moins qu’Emmanuel. Nous sommes en tout cas tous les deux bien décidés à faire entrer des peintres et des artistes contemporains à l’Élysée. Il y a de formidables tableaux de grands maîtres et quelques abominables croûtes typiques de l’art pompier mais, de ce point de vue, nous sommes plus qu’En Marche si j’ose dire. En témoigne la Marianne du street artist Obey qui orne l’un des bureaux du président et à laquelle fait face une très belle toile de Pierre Alechinsky. Et ce n’est qu’un début !


      


      

        
            12 octobre
          


        C’est la première fois que je participe à une séance de calinothérapie à l’Élysée. Emmanuel m’avait demandé d’organiser un dîner privé avec Nicolas Hulot qui aurait des états d’âme et songerait peut-être à démissionner. Ce serait une véritable catastrophe car, en le persuadant d’entrer au gouvernement, où il a un rang de ministre d’État, Emmanuel a fait une prise de guerre de première importance. Jusque-là, l’homme d’« Ushuaïa » avait refusé le moindre maroquin, y compris à Jacques Chirac dont il était très proche. Alexandre Benalla m’a raconté comment, entre les deux tours de la présidentielle, il était allé le chercher chez lui pour l’amener au QG d’En Marche, rue de l’Abbé-Groult, et l’avait fait passer par les sous-sols jusqu’aux ascenseurs, veillant à ce que nul ne soit dans les couloirs de l’étage noble où l’attendait Emmanuel. En matière de bilan carbone, cette petite escapade politique n’était peut-être pas ce qui se faisait de mieux mais les bonnes causes nécessitent parfois qu’on mettre de l’eau dans son vin bio. D’après Alexandre, Nicolas Hulot était un client moins difficile à gérer qu’Édouard Philippe qu’il a fallu infiltrer, toujours par les sous-sols, la tête couverte d’une casquette protégée par la capuche d’un sweat, un look qui aurait fait fureur à Montreuil ou à Montfermeil.


        Que ce brave Nicolas en ait gros sur la patate, en dépit de l’engagement résolu d’Emmanuel en faveur de la planète et de l’accord de Paris, je veux bien le croire. Il est certes ministre d’État, mais on lui a flanqué comme secrétaires d’État Brune Poirson et Sébastien Lecornu. La première, il est vrai, est passionnée par l’écologie, je n’en dirais pas autant du second, plutôt très proche des agriculteurs et placé là pour cornaquer Nicolas et lui éviter les sorties de route. À Brigitte donc de tout faire pour sauver le soldat Hulot. J’avoue avoir hésité sur le menu. Je ne sais pas ce que mange un écolo, moi ? Est-il végan, anti-gluten ? Une seule chose était sûre, je n’allais lui servir des couleuvres après toutes celles qu’il a avalées ces dernières semaines. J’ai opté pour une formule à la bonne franquette, sauce élyséenne, une sorte de dînette entre amis, en évitant les sujets susceptibles de fâcher, le budget ou la chasse par exemple. Nicolas, je crois, a apprécié sa soirée au point de repartir sans son air habituel de cocker triste.


      


      

        
            14 octobre
          


        La quille ! Ou presque. Nous nous sommes offerts ce soir une sortie au théâtre de la Porte Saint-Martin pour y voir le Tartuffe de Michel Bouquet et Michel Fau, deux acteurs que j’adore et que je vénère depuis longtemps. Quand j’étais encore libre de mes mouvements, je ne ratais jamais l’un de leurs spectacles. Alexandre s’était arrangé pour nous faire arriver dans notre loge entre l’extinction des lumières et le lever de rideau et nous avons pu nous éclipser discrètement à la fin pour aller féliciter en coulisses les interprètes. Quelle pièce que ce Tartuffe et combien Molière demeure d’une brûlante actualité ! Les Tartuffe, j’en croise tous les jours, je pourrais réciter l’organigramme du palais. Foin de ces récriminations qui gâchent le plaisir de toute cette soirée. Je suis heureuse d’avoir fourni à Emmanuel ce bon moment de détente après ses heures intenses de travail à La Lanterne pour préparer son interview télévisée de demain sur TF1 face à Anne-Claire Coudray, David Pujadas et Gilles Bouleau. C’est la première fois qu’il accordera une interview télévisée depuis le début de son mandat, lui qui avait promis une parole rare, contrairement à son prédécesseur. Je suis persuadée qu’il se tirera admirablement d’affaire avec de tels interlocuteurs même si je redoute que l’un d’entre eux ne soit tenté de faire le buzz en se montrant inutilement pressant ou agressif. Les connaissant un peu, j’en doute.


      


      

        
            20 octobre
          


        J’ai fait une brève escapade à Bormes-les-Mimosas et au fort de Brégançon. Le prétexte était d’aller saluer les pompiers de Bormes pour le remarquable travail qu’ils ont fait cet été en luttant contre les incendies de forêts et de garrigues qui désolent à intervalles réguliers le Midi. C’était véritablement un plaisir que de les saluer et de leur transmettre les remerciements très sincères du président. J’ai mis à profit ce déplacement pour visiter Brégançon et m’entretenir avec les gestionnaires du lieu des travaux qu’il faudrait effectuer si nous désirons y passer quelques jours de repos lors des prochaines vacances d’été. Ils ne m’ont pas caché que le fort a besoin d’une sérieuse rénovation, car il a été laissé quasiment à l’abandon par les Sarkozy et François Hollande. Les fameux aménagements dont s’était tant vantée Valérie Trierweiler se limitaient en fait à l’achat de nouveaux coussins, l’équivalent d’un des douze travaux d’Hercule pour cette Première dame intérimaire. Nous nous sommes mis d’accord sur certaines réparations urgentes et je reviendrai pour un bilan plus sérieux.


      


      

        
            25 octobre
          


        Quand le chat n’est pas là, les souris dansent ! Emmanuel est en route pour la Guyane où la grogne sociale fait rage à l’initiative du mystérieux collectif des 500 frères, aux visages cagoulés. S’ils s’imaginent qu’il est venu pour jouer les saint Nicolas ou les Père Noël avant l’heure, je crains fort qu’ils ne soient déçus. Sa visite ne sera pas de tout repos et j’ai un peu honte de ne pas bouder mon plaisir en m’offrant une virée au concert des Stones à l’Arena de Nanterre. Une occasion comme cela, cela ne se refuse pas. J’adorais les Stones, je les préférais de très loin aux Beatles, trop gentils garçons à mon goût, et qui ont terminé dans la guimauve ou le pacifisme baba cool avec les pitreries de John Lennon et de Yoko. Les Stones, c’était autre chose, de la révolte à l’état pur, du mauvais esprit, des comportements à faire frémir toutes les bonnes âmes, enfin un motif sérieux de discussion et d’affrontement avec mes parents désespérés de me voir attirée par cette musique diabolique. À Nanterre, l’atmosphère était survoltée et Mick Jagger au mieux de sa forme, on ne croirait pas qu’il est septuagénaire. Il m’a fait une jolie surprise en déclarant : « Il y a des stars ce soir, Patrick Bruel, Sylvie Vartan et Brigitte Macron. » Quand j’écoutais les Stones à Amiens dans ma chambre, avec mes copines, sur le mange-disque que je m’étais acheté avec mon argent de poche, je ne pouvais même pas imaginer qu’un jour je rencontrerai Mick Jagger et qu’il citerait mon nom. Waouh !!!! Je ne vais pas le raconter à Emmanuel quand nous nous parlerons au téléphone. De toute manière, les Stones, ce n’est pas vraiment sa tasse de thé. C’est beaucoup trop moderne pour lui, trop différent des Compagnons de la chanson ou des Platters. Je le soupçonne d’avoir un faible pour « Only You » !


      


    


  



  

    

    
        Novembre 2017
      


    

      

        
            5 novembre
          


        Nous avons passé un merveilleux week-end en amoureux à l’auberge Saint-Siméon, à Honfleur. Voilà plusieurs années que nous nous y rendons pour la Toussaint et cette tradition était l’occasion rêvée de savourer quelques moments de détente bien mérités. Emmanuel en avait franchement besoin, compte tenu du rythme démentiel de travail qu’il s’impose. Il a savouré de pouvoir flâner dans les rues de la ville, autour de la belle église Sainte-Catherine. Cela ne l’a pas empêché de faire quelques selfies avec des admirateurs. J’en connais certains qui pousseront de hauts cris. Quoi, un président en goguette s’affiche en jeans et doudoune bleue, avec une barbe de trois jours ! Ciel, Deschanel est de retour ! Je sais une chose, c’est que cet air de bad boy lui va à ravir.


        Nous en avons profité pour faire un tour dans le village de la Transat Jacques Vabre au Havre, une manière pour lui d’adresser un clin d’œil complice à son Premier ministre Édouard Philippe, longtemps maire de la ville. Sa nomination en a surpris plus d’un mais Emmanuel, dès les débuts de la campagne, avait l’intention de nommer à la tête du gouvernement un homme issu de la droite. Il a su que les candidats ne manqueraient pas dès la défaite de ce pauvre Alain Juppé à la primaire de son parti. Tout le monde le donnait grand vainqueur de cette primaire. Et de la présidentielle d’ailleurs. Sa défaite et la désignation de François Fillon, empêtré dans de fâcheuses affaires, ont poussé vers En Marche de larges franges de l’UMP. Que cela plaise ou non, la bonne bourgeoisie ne transige pas sur certaines valeurs et sur certains principes. Les candidats étaient nombreux et Emmanuel a su faire le bon choix dont il ne se repent nullement, avec raison.


      


      

        
            6 novembre
          


        Quel bonheur d’avoir pu aller applaudir Fabrice Luchini aux Bouffes Parisiens pour son nouveau one-man-show, Des écrivains parlent d’argent. Il nous boudait depuis le 17 mai au point de refuser de parrainer l’opération de distribution des Fables de La Fontaine. Il n’avait pas apprécié de ne pas être invité à la cérémonie d’investiture d’Emmanuel. Le protocole ne voulait pas en entendre parler, car il ne figure pas au nombre des corps constitués convoqués à cette occasion. C’est pourtant l’un des monuments de la création française. Nous nous sommes expliqués à ce sujet et j’ai été ravie que ce malentendu prenne fin.


      


      
          
          
            9 novembre
          

          « Vers l’Orient compliqué, je volais avec des idées simples », je ne pouvais m’empêcher de penser à cette phrase du général de Gaulle lors de notre visite à Abu Dhabi pour l’inauguration du Louvre-Abu Dhabi construit par Jean Nouvel. Je dois le confesser, ma connaissance du monde arabe est très limitée. J’ai grandi dans une France où l’islam n’avait pratiquement pas de visibilité. Les choses ont bien changé depuis. Les quelques heures passées à Rabat en juillet dernier ne m’ont pas permis d’en savoir plus. Il va falloir que je me documente sérieusement, car le sujet est délicat et la moindre de mes paroles ou de mes gestes peut prêter à polémique. Va-t-on me reprocher de m’être couverte la tête lors de ma visite à la mosquée Cheikh Zayed d’Abu Dhabi ? C’est une marque de respect et je me souviens encore que, dans mon enfance, les femmes se couvraient pour entrer à l’église et que tout le monde jugeait cela parfaitement normal. Certains ont oublié qu’il y a encore quelques années de cela, les femmes bien élevées sortaient chapeautées comme cette pauvre Geneviève de Fontenay si soucieuse des bonnes manières. C’était paraît-il un scandale pour une femme de sortir « en cheveux » comme disait ma mère, c’est-à-dire tête nue. Certains feraient bien de balayer devant leur porte avant de se lancer dans des jugements à l’emporte-pièce. Je ne refuse pas de porter un galurin de temps en temps, mais bon, je me vois mal avec en permanence un bibi sur la tête !

        


      
          
          
            13 novembre
          

          J’ai été très émue lors des cérémonies commémorant les sinistres attentats du 13 novembre 2015, l’une des périodes les plus sombres de notre histoire. Le tragique s’est invité dans nos existences après des décennies d’insouciance. Nous n’y étions pas préparés. Je ne peux pas dire plus. Seuls ceux qui ont souffert de la perte d’un être cher dans d’aussi terribles circonstances peuvent en parler, nous nous devons de les écouter et de les accompagner dans leur difficile reconstruction.

        


      

        
            16 novembre
          


        Je suis allée faire un tour à Paris Photo au Grand Palais. J’ai eu la chance d’y croiser Patti Smith qui m’a offert un mini-récital privé en s’accompagnant à la guitare. C’est une sacrée bonne femme qui n’a pas sa langue dans la poche et qui aime beaucoup notre pays, même si elle ne parle pas français. Heureusement, Pierre-Olivier Costa était là pour assurer la traduction. J’ignorais qu’elle avait racheté, l’an dernier, la ferme familiale de Rimbaud, à 40 kilomètres de Charleville-Mézières. Le bâtiment avait été laissé à l’abandon depuis des années et elle a sauté sur l’occasion en apprenant qu’il avait été mis en vente. Pour elle, c’est un lieu magique, l’endroit où Rimbaud a écrit en 1873 Une saison en enfer. C’est une fan de Rimbaud tout comme Emmanuel. J’avoue, pour ma part, qu’en matière de poésie, j’ai d’autres préférences. Je suis beaucoup plus classique et, de toute manière, je suis surtout roman. Rien n’égale à mes yeux Stendhal ou Flaubert, je pourrais parler d’eux pendant des heures et des heures, surtout de La Chartreuse de Parme et de Madame Bovary.


      


      

        
            18 novembre
          


        J’ai tenu à être présente sur le perron de l’Élysée pour accueillir le Premier ministre libanais Saad Hariri, enfin libre après son rocambolesque séjour en Arabie saoudite où il avait été quasiment forcé d’annoncer sa démission. Les Saoudiens voulaient le remplacer par son frère Bahaa, qu’on dit partisan d’une ligne plus dure envers le Hezbollah et l’Iran. À l’issue de notre voyage aux Émirats arabes unis, Emmanuel avait fait un crochet par Riyad pour proposer sa médiation. Ce que je sais, c’est que les Hariri sont très proches des Chirac et qu’il était de notre devoir de faire tout notre possible pour le tirer de ce mauvais pas. Emmanuel lui a d’ailleurs offert de s’installer en France avec les siens et je crois qu’il n’exclut pas cette éventualité. Je n’en sais pas plus, l’Orient est décidément très, très compliqué et mes idées très simples : rien n’interdit d’aider un ami.


      


      

        
            20 novembre
          


        Monsieur Nemo n’en finit pas de faire des siennes. Le 11 novembre, il s’est offert comme repas les chaussures d’Emmanuel. Quelques jours après, il s’est permis d’uriner dans l’une des cheminées de l’Élysée sous les yeux du président et de certains de ses conseillers. Aujourd’hui, il a eu beaucoup de succès auprès de la quinzaine d’enfants reçus à l’Élysée à l’occasion de la Journée internationale des droits de l’enfant. Il a fait les honneurs du palais comme s’il en était le véritable propriétaire. Mais quand je l’ai sorti en fin d’après-midi sur les Champs-Élysées, accompagnée de trois gardes du corps, il a bien failli me faire tomber. Il est adorable mais a besoin d’une bonne reprise en main et nous sommes les moins bien placés pour le faire car nous lui passons tout. Cécile Ravenet a gentiment accepté de le prendre « en stage » à Hermeray pour quelques jours. Il va nous manquer.


      


      

        
            24 novembre
          


        Emmanuel a été très occupé ces derniers jours avec la préparation du remaniement ministériel consécutif à la désignation de Christophe Castaner comme délégué général d’En Marche. Il ne pouvait plus rester porte-parole du gouvernement, un poste où il se débrouillait plutôt bien. Je l’apprécie même s’il nous a refusé l’hospitalité l’an dernier alors que nous étions en déplacement à Forcalquier. Je suppose que sa maison ne devait pas être vraiment rangée, car il n’est pas du genre fée du logis. Fort heureusement pour lui mais aussi pour Emmanuel, Christophe a conservé son portefeuille de secrétaire d’État aux relations avec le Parlement. Il est remplacé comme porte-parole par Benjamin Griveaux qui quitte Bercy où il avait été placé faute de mieux. Je plains à l’avance le pauvre Édouard Philippe d’avoir à se coltiner ce monsieur, un petit intrigant de la pire espèce. Griveaux s’ennuyait ferme à Bercy où il n’avait pas d’attributions précises. Lors de la constitution du premier gouvernement, le 15 mai, il n’avait décroché aucun portefeuille, une manière de lui faire payer certaines de ses déclarations en privé. Mais Emelien et tous ses affidés de la bande de la Planche ont fait des pieds et des mains pour qu’il obtienne un maroquin après les législatives au motif qu’on avait méconnu ses talents et les services qu’il avait rendus durant la campagne. Emmanuel leur a cédé, préférant éviter le pire. Le nommer secrétaire d’État était le seul moyen de dissuader Griveaux de prendre la tête du groupe parlementaire, voire de La République en marche, comme il en rêvait. Désormais, en tant que porte-parole du gouvernement, il va jouer à l’important et se considérer comme encore plus indispensable qu’auparavant.


        L’important pour moi, c’est que Marlène Schiappa, Jean-Michel Blanquer, Françoise Nyssen et Gérard Collomb soient toujours là. Ils ne risquaient rien d’ailleurs. Ce n’était pas le cas par contre de Bruno Le Maire et de Gérald Darmanin, dont Emmanuel se méfie comme de la peste. Sur Bruno Le Maire, il est très clair, c’est un être sournois qui a toujours peur d’assumer une décision qui pourrait nuire à son image. Il a un côté serpent qui s’apprête à mordre. Darmanin, c’est autre chose, on ne sait jamais ce qu’il pense véritablement ou, plus exactement, il ne pense qu’à sa carrière et à éliminer tous ses rivaux potentiels dans le Nord, à commencer par Xavier Bertrand dont il savonne consciencieusement la planche tout en faisant croire qu’ils sont copains comme cochons. C’est une revanche bien douce de ce que lui a fait endurer, sous Sarkozy, le ravi de la crèche qui se voyait déjà en haut de l’affiche. En tout cas, Bruno Le Maire et Gérald Darmanin n’ont qu’à bien se tenir. Ils sont désormais flanqués d’Olivier Dussopt, un ex-socialiste, et de Delphine Gény-Stephann, deux pointures, de vrais bosseurs contrairement à Griveaux qui leur laissait faire la pluie et le beau temps à Bercy.


      


    


  



  

    

    
        Décembre 2017
      


    

      

        
            4 décembre
          


        J’ai passé la journée à Beauval pour le « baptême » du bébé panda né dans ce zoo. Son frère jumeau n’a pas survécu mais lui se porte très bien. Lui donner un nom était toute une histoire. Mon homologue chinoise, que je rencontrerai le mois prochain, devait trouver ce nom, le faire agréer par les spécialistes locaux, puis me le proposer afin que je ratifie son choix. Est-il besoin de le préciser, la moindre objection de notre part risquait fort de compliquer nos relations avec Pékin. Fort heureusement, Jean-Pierre Raffarin s’est occupé de tout puisqu’il connaît à merveille l’empire du Milieu au point de ressembler physiquement à un vieux bouddha. Il était là, à Beauval, avec l’ambassadeur de Chine et un vice-ministre chinois des Affaires étrangères, et nous avons choisi ensemble un nom à cette ravissante petite boule noire et blanche. Il s’agit de Yuan Meng, ce qui signifie « réalisation d’un rêve ».


      


      
          
          
            5 décembre
          

          Mort de Jean d’Ormesson, auquel un hommage national sera rendu, le 8 décembre, dans la cour d’honneur des Invalides. J’avoue franchement n’avoir jamais été particulièrement intéressée par les écrits de ce vieux beau qui ne faisait pas mystère de ses bonnes fortunes amoureuses. Il aimait à rappeler ses lettres de noblesse mais passait sous silence le fait que l’un de ses ancêtres avait voté la mort de Louis XVI. La clientèle du faubourg Saint-Germain aurait boycotté Le Figaro si cela s’était su, du moins trop su en dehors de ce club de happy few qui cachait soigneusement ses plaies et ses blessures intimes. Les pauvres choux ! Je crois toutefois qu’Emmanuel aimait bien Jean d’Ormesson. Au fond, ce dernier était un peu le James Dean des jeunes gens BCBG qui veulent faire plus vieux que leur âge.
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            6 décembre
          


        Décidément, les célébrités tombent comme à Gravelotte ! Hier, nous apprenions le décès de Jean d’Ormesson. Cette nuit, Laeticia Hallyday m’a appelée en larmes pour m’annoncer le décès de Johnny. J’ai immédiatement prévenu Emmanuel qui était sur le départ pour l’Algérie et qui a été très affecté par la disparition de son idole. Il m’a chargée de voir avec Laeticia et les enfants de Johnny ce qu’ils souhaitent pour ses funérailles et m’a dit qu’elles devaient être à l’image de ce que représentait Johnny pour les Français. Je lui ai promis de faire de mon mieux. Il sait qu’il peut me faire confiance. J’aime beaucoup Laeticia rencontrée avec son époux il y a quelques mois de cela lors de l’anniversaire de Line Renaud. Emmanuel était tout intimidé face à Johnny, il rencontrait enfin celui dont il connaissait tous les tubes. Au fond, sa génération est très « âge tendre et tête de bois », Johnny, pour eux, c’était du kitch, du rétro, une façon de prendre ses distances avec les rythmes contemporains. Pour ma génération, arrivée à l’adolescence juste après Mai 68, Johnny appartenait déjà au passé, c’était la vedette de nos aînés, nous, nous étions plus attirés par Julien Clerc, Michel Berger ou Michel Fugain.


      


      

        
            7 décembre
          


        Dans quelle galère me suis-je embarquée ? La préparation des funérailles de Johnny vire au cauchemar. J’adore Laeticia mais je ne suis pas sûre qu’elle ait toute sa raison. Elle voulait des obsèques nationales. J’ai dû lui expliquer que c’était là un privilège réservé aux anciens chefs d’État ou aux personnalités politiques de premier plan. Je lui ai suggéré le terme « d’hommage populaire » et dit que cela correspondait mieux au lien qu’entretenait Johnny avec son public. Elle a cédé. J’ai dû lui faire comprendre dans la foulée qu’on ne pouvait pas demander à la patrouille de France de survoler les Champs-Élysées lorsque le cercueil sera amené à l’église de la Madeleine. À défaut, nous sommes tombées d’accord sur une escorte, la plus imposante possible, de motards puisque son homme était passionné de Harley Davidson.


        Durant toute cette journée, Alexandre Benalla s’est montré d’un grand secours. Il n’est pas de service puisque sa mission d’accompagnement du chef de l’État se limite aux déplacements d’Emmanuel en métropole ou dans les départements d’outre-mer. Il aurait pu prendre quelques jours de repos mais a tenu à m’assister. Il est allé chercher à son domicile Mgr Benoist de Sinety, vicaire général de l’archidiocèse de Paris, et l’a conduit à Marne-la-Coquette pour organiser la cérémonie religieuse. Laeticia y attache beaucoup d’importance et je crois que Mgr de Sinety s’est montré très compréhensif. C’est lui qui prononcera l’homélie et il m’a confié qu’elle serait très rock’n’roll. Les temps ont bien changé depuis l’époque où les artistes étaient excommuniés. Aujourd’hui, l’Église les laisse venir à elle pour mieux montrer qu’elle est toujours là. Au palais, toute une équipe est mobilisée pour suivre les préparatifs, en liaison avec le diocèse, le ministère de l’Intérieur et la préfecture de police. Mon Gégé m’a dit au téléphone que ses services estimaient que près d’un million de Français viendraient sur les Champs-Élysées, à la Concorde et rue Royale pour suivre la cérémonie retransmise sur écran géant. Selon lui, que je ne savais aussi féru de petite histoire, ce sera sans précédent depuis l’hommage populaire rendu à la Madeleine à Joséphine Baker… J’ai préféré ne rien dire, je ne me rappelais plus exactement qui était Joséphine Baker.


      


      

        
            9 décembre
          


        Laeticia et ses filles, David Hallyday et sa demi-sœur Laura peuvent être fiers de leur mari ou leur père, la France a rendu à Johnny un hommage vibrant. Des centaines de milliers de personnes étaient là, sur les Champs-Élysées et autour de la Madeleine, pour lui faire un dernier adieu. Et je ne parle pas des millions de personnes qui ont suivi la très émouvante cérémonie à la télévision. Emmanuel a prononcé une allocution sur le parvis, à l’extérieur de la Madeleine. Le protocole s’est montré intraitable sur ce point. Au nom de la laïcité, il ne pouvait être question qu’il prenne la parole à l’intérieur de l’église. Je lui avais demandé de faire court et, pour une fois, il a suivi mon conseil. Il m’avait lu le texte et surtout sa très belle conclusion :


         


        « Johnny était beaucoup plus qu’un chanteur, c’était la vie. C’est un destin français. Il était ce que Victor Hugo nommait “la force qui va”. Il était invincible, une part de notre pays. Johnny aurait aimé vous voir ici. Je vous propose, qui que vous soyez, d’applaudir pour lui dire merci, pour qu’il ne meure jamais, M. Johnny Hallyday. »


         


        Je crois que ses mots ont porté et ont été appréciés par la foule. À la fin de la messe, lors du défilé devant le cercueil, j’ai bien senti combien il était embarrassé. Il a très naturellement pris le goupillon et aurait volontiers dispensé de l’eau bénite en faisant le signe de croix comme le veut la tradition, mais il s’est révisé au dernier instant, se souvenant qu’un tel geste déclencherait une polémique infernale. J’ai pris le goupillon et esquissé un discret geste de bénédiction qui n’a suscité, je crois, aucune remarque acrimonieuse. Il est vrai que je n’existe pas…


      


      
          
          
            12 décembre
          

          Emmanuel a enregistré cet après-midi un entretien de près d’une heure avec Laurent Delahousse qui sera diffusé dimanche soir prochain. Il a décidé d’innover, refusant le traditionnel face-à-face autour d’une table ou d’un bureau, et a préféré déambuler dans les couloirs de l’Élysée en compagnie de son interviewer au départ un peu surpris. Laurent Delahousse est un bon journaliste même si beaucoup lui reprochent son côté beau gosse un peu conventionnel. C’est vrai qu’il ne considère pas celui qu’il interroge comme un ennemi devant être neutralisé, contrairement à certains de ses collègues. En plus, c’est un ancien de La Providence à Amiens, il a donc reçu une excellente éducation.

        


      

        
            13 décembre
          


        J’ai fait mon premier arbre de Noël de l’Élysée avec un demi-millier d’enfants, ceux du personnel du palais, mais aussi ceux de policiers et de soldats morts en service. C’était à la fois très émouvant et très gratifiant de voir la joie de tous ces petits êtres qui attendent tant de la vie. Emmanuel s’est invité à la fête, arrivant avec un peu de retard de La Celle-Saint-Cloud où se tenait le sommet du G5 Sahel.


      


      
          
          
            17 décembre
          

          Nous avons passé un week-end extraordinaire à Chambord avec enfants et petits-enfants. C’était une réunion de famille doublement importante. D’une part, c’était le quarantième anniversaire d’Emmanuel, d’autre part, nous souhaitions fêter ensemble Noël avec un peu d’avance sur le calendrier. Cette année, mes deux filles sont avec leurs enfants dans leurs belles-familles respectives, ce sera à notre tour de les avoir l’an prochain. Grâce à l’efficacité du directeur général du parc national de Chambord, Jean d’Haussonville, nous avons pu privatiser la Maison des Réfractaires, afin d’y loger tout le monde, à nos frais bien entendu, non à ceux du contribuable. Emmanuel a été intrigué par le nom et Jean d’Haussonville lui a expliqué que, durant la Seconde Guerre mondiale, ce logement servait de cachette aux employés du domaine ayant refusé de partir pour le STO en Allemagne. C’est curieux et je ne me l’explique pas, mais le terme de réfractaire semble le préoccuper. Le vendredi soir, nous avons tous dîné à la crêperie du Cerf et le samedi soir, c’était la fête dans l’un des salons de Chambord. Le domaine loue ceux-ci à des particuliers et beaucoup en profitent. Mais ce qui est permis à chaque citoyen est interdit au premier d’entre eux. Ce mal embouché de Jean-Luc Mélenchon ne s’est pas fait faute d’accuser Emmanuel de « dérive monarchique ». À sa place, je me ferais tout petit car ce monsieur cultive assez le culte de la personnalité à en croire bon nombre de ses ex-partisans.

          Dans la journée du samedi, Emmanuel et moi avons emmené toute notre petite troupe rencontrer au zoo de Beauval Yuan Meng après avoir déjeuné à Saint-Aignan chez Bacchus, anniversaire de Jupiter oblige. En fin de journée, Emmanuel s’est éclipsé brièvement pour assister aux honneurs rendus au gibier tué par les représentants des différentes fédérations locales de chasseurs. Thierry Coste, l’un de ses anciens conseillers pour les questions de ruralité durant la campagne, lui avait organisé cette rencontre en lui disant qu’il reprendrait ainsi une vieille tradition, illustrée par de Gaulle et Georges Pompidou mais délaissée par leurs successeurs.

        


      

        
            31 décembre
          


        Après une brève escapade dans les Pyrénées, à La Mongie, dans cette région d’où est originaire une partie de la famille d’Emmanuel, nous sommes rentrés à Paris. Il devait enregistrer ses vœux télévisés. Je l’avais supplié de faire court, il a fait long, trop long, pas moins de dix-huit minutes. J’imagine les téléspectateurs en train de prendre l’apéritif devant la table du réveillon et attendant la fin des vœux afin de pouvoir, naturellement, les critiquer ou les défendre, une saine entrée en matière pour le reste de la soirée. Emmanuel a fait trop long et je ne comprends pas pourquoi il a voulu à tout prix conserver ce passage grandiloquent : « En 2018, vous aurez peut-être dans vos vies personnelles des doutes ou des drames, mais n’oubliez jamais que nous sommes la nation française. » Quel rabat-joie ! Moi, au contraire, je suis persuadée que 2018 se passera très bien pour Emmanuel et qu’il confirmera les succès qu’il a d’ores et déjà obtenus.


      


    


  



  

    

    
        Janvier 2018
      


    

      

        
            3 janvier
          


        Cunégonde, Rosine, Colette et Gertrude font mon bonheur. Qu’on se rassure, ce ne sont pas mes servantes affublées d’un prénom d’antan que j’aurais emmenées avec moi au palais, les faisant sortir pour la première fois de leur vie de leur morne campagne picarde. Je sais bien que d’aucuns me prennent pour Marie-Antoinette et confondent La Lanterne avec le Petit Trianon. Non, ces quatre donzelles sont les poules que Bernard Cazeneuve a installé au ministère de l’Intérieur et dont ses successeurs ont héritées. L’intendant de la place Beauvau a la gentillesse de fournir leurs œufs au chef de l’Élysée, Guillaume Gomez, lequel me prépare de succulentes omelettes. Puisque j’en ai mangé une ce matin, voilà une bonne raison d’appeler Gégé sous prétexte de prendre des nouvelles de mes bonnes amies. Cela me permettra de lui remonter le moral, car ce pauvre Gégé me paraît bien triste. Je m’inquiète pour lui. Chaque fois que je le vois, il a une mine de papier mâché. Je n’en ignore pas la raison. Il a accepté le portefeuille de l’Intérieur pour rendre service à Emmanuel et en hommage à son père, policier. Mais il a vite découvert que Lyon, sa ville, lui manquait cruellement. Sous le moindre prétexte, il quitte Paris pour se rendre sur les bords du Rhône, laissant à son directeur de cabinet, Jean-Marie Girier, le soin de faire tourner la maison.


        Quand il est obligé d’être à Paris, il déprime. Les affaires policières ne l’intéressent pas véritablement, lui, l’ancien professeur agrégé de lettres. Les enquêtes du commissaire Maigret n’ont jamais été sa tasse de thé. Il fait son boulot, sans passion, au point de paraître indifférent à tout, voire atteint de la maladie d’Alzheimer. À tel point que certaines huiles de la police, qui regrettent Nicolas Sarkozy, l’ont surnommé « Son Altesse Sénilissime ». Non content d’avoir à subir leurs moqueries, ce pauvre Gégé doit, de surcroît, composer avec certains députés de La République en marche qui lui cherchent des poux dans la tête à propos de la future loi asile et immigration, au motif qu’il ne serait pas favorable à la légalisation de tous les clandestins. Il ne manquerait plus que cela ! Il est plus de 15 heures, Gégé doit avoir fini sa sieste, je l’appelle.


      


      

        
            11 janvier
          


        « Nuit de Chine, nuit câline, nuit d’amour », je me souviens des paroles de ce fox-trot que Jean Gabin et Jean-Paul Belmondo chantent a capella dans Un singe en hiver, l’un des films préférés d’Emmanuel. Dieu sait pourtant si nous avons été sages durant ces trois jours passés dans l’empire du Milieu ! Avec les redoutables services secrets chinois, mieux vaut être prudent, très prudent. Quel plaisir cependant de découvrir ce pays. Longtemps, je ne l’ai perçu qu’à travers les romans de Pearl Buck, pas si mauvais que cela d’ailleurs, ou à travers les œuvres de Lucien Bodard, dont j’aimais bien la truculence et cette manie qu’il avait de décrire son pays natal comme figé pour l’éternité dans un cycle infernal de cruautés et de misère. Adolescente, j’avais vaguement mis le nez dans Quand la Chine s’éveillera d’Alain Peyrefitte, il trônait sur une table du salon dans la villa paternelle au Touquet. Bref, je ne savais pas grand-chose de la Chine et j’ai pu réparer mon retard grâce à Jean-Pierre Raffarin. Lors de notre visite au zoo de Beauval, pour baptiser le bébé panda, il m’a offert Chez les Yan de Yan Lan, un formidable roman retraçant l’histoire d’une famille chinoise tout au long du XXe siècle. C’est superbement écrit et vaut toutes les leçons d’histoire qu’aurait pu me donner un éminent sinologue. Merci Jean-Pierre !


        J’ai savouré tous les moments de cette visite, y compris ma petite escapade en solitaire jusqu’à la Muraille de Chine. En solitaire, c’est beaucoup dire, car j’étais flanquée d’une interprète, d’un guide et de plusieurs militaires, mais je tenais vraiment à cette visite. Il paraît qu’on la voit depuis la Lune. Elle est bien conservée, du moins dans le secteur que j’ai visité. On oublie un peu vite qu’elle fut construite pour empêcher les invasions étrangères qui menaçaient la Chine impériale. À tout bien le prendre, c’était, à son époque, une sorte de mur analogue à celui que Donald Trump veut construire entre son pays et le Mexique. Cela dit, je doute fort que, dans quelques centaines ou milliers d’années, des myriades de touristes se rendront le long du Rio Grande pour admirer les vestiges de la grande muraille de Donald !


        J’ai aussi apprécié notre visite, le premier jour, à l’armée de terre à Xi’an, ce fabuleux tombeau du premier empereur chinois gardé par des milliers de figurines en terre cuite, et j’ai aimé notre déambulation, le lendemain, dans la Cité interdite. Cela valait bien la très protocolaire réception ensuite, au Palais du Peuple, avec les interminables discours de part et d’autre. Bon, c’étaient d’utiles repérages pour les prochaines visites, car Emmanuel a étonné ses interlocuteurs en déclarant qu’il reviendrait chaque année en Chine. Les relations franco-chinoises sont un sujet qui lui tient particulièrement à cœur.


      


      

        
            12 janvier
          


        J’ai rendu visite hier à la Maison d’éducation de la Légion d’honneur à Saint-Denis. J’avoue avoir été plutôt impressionnée par le spectacle de ces jeunes filles en uniforme, rangées devant nous bien sagement. On se serait cru au XIXe siècle. Elles avaient l’air si sages, si douces, si vertueuses, de véritables petites filles modèles comme dans les romans de la comtesse de Ségur. J’espère bien que ce n’est qu’une façade. Je me revois à leur âge, au lycée du Sacré-Cœur d’Amiens, un établissement où l’on ne plaisantait pas avec la longueur des jupes ou l’absence totale de maquillage. J’y étouffais littéralement et je ne compte plus le nombre d’heures de colle que j’ai eues pour insolence. C’est ainsi qu’on appelait la moindre remarque de bon sens face à une consigne idiote. Je ne suis pas sûre que cela ait beaucoup changé. Heureusement, les week-ends, nous pouvions nous échapper de ce « bagne » et courir les magasins à la mode d’Amiens, notamment celui tenu par monsieur et madame Anas, pour y dénicher les nouveautés venues de Paris ou de Carnaby Street. C’était une véritable aventure, d’autant plus qu’à l’époque circulaient d’étranges rumeurs sur ces magasins. On racontait que les cabines d’essayage étaient équipées de trappes et que des clientes disparaissaient pour alimenter des réseaux de traite des Blanches en direction de l’Afrique et du Proche-Orient. C’étaient de stupides rumeurs antisémites dont nous nous moquions allègrement mais il y avait ce parfum de danger, de risque, qui nous séduisait et nous faisait multiplier les visites. Et puis, il faut bien le dire, ces boutiques étaient cent fois mieux fournies que celles, plus traditionnelles, où s’habillaient les familles « bien » d’Amiens. Au moins, nous n’avions pas honte de nos tenues qui soulevaient la réprobation de certaines grenouilles de bénitier.


        Je doute fort que les pensionnaires de Saint-Denis fassent de même dans cette ville à l’occasion de leurs sorties, si elles en ont. Les minijupes ne sont pas véritablement à la mode en Seine-Saint-Denis et la directrice de l’établissement m’a dit que « ses filles » étaient raccompagnées sous protection jusqu’au métro. Je n’ai pas pu aller faire un tour à la basilique située non loin de là. C’est là qu’Emmanuel s’était rendu le jour de sa déclaration de candidature à la présidence de la République, car c’est à ses yeux un des hauts lieux de l’histoire de France.


      


      
          
          
            17 janvier
          

          Édouard Philippe a annoncé aujourd’hui l’annulation de la construction d’un aéroport sur le site de Notre-Dame-des-Landes à Nantes. Voilà qui va rassurer Nicolas Hulot et lui faire comprendre qu’il a toute sa place au gouvernement. Il avait bien besoin de ce signe après sa récente bouderie. Lors de la conclusion des États généraux de l’alimentation, dont la responsabilité avait été confiée à son grand rival, Stéphane Travert, le ministre de l’Agriculture, il s’est fait porter pâle, sans le moindre mot d’excuse. Ce pauvre Nicolas est d’une susceptibilité maladive. Les écolos sont à la fête ces derniers jours, avec notamment l’annonce faite de la prochaine limitation de vitesse à 80 km/h sur la plupart des routes départementales. À mes yeux, c’est une très bonne idée, les accidents de la route sont une véritable calamité, je le sais pour avoir perdu une sœur dans l’un d’entre eux. Il n’en demeure pas moins que les Français ont une véritable passion pour la voiture et qu’en province, celle-ci est indispensable. J’utilise le mot de « province », certains ne vont pas manquer de tiquer. Pourtant, je l’aime bien et je n’hésite pas à dire que je suis une provinciale et pas une Parisienne, en dépit du caractère péjoratif accolé à cette épithète. Au point que certains préfèrent utiliser une litote et parler de « territoires » sous prétexte que cela sonne mieux. Il y a même un ministre de la Cohésion des territoires, c’est tout dire. Cela m’a bien fait rire, car Édouard Philippe, en choisissant cette appellation, montrait qu’il n’avait pas lu Révolution, le livre d’Emmanuel auquel j’ai apporté ma contribution. Chacun s’y reportera pour constater qu’Emmanuel y affirmait préférer le terme de province à celui de territoire. Bon, à l’époque de la constitution du gouvernement, Édouard Philippe était un « macronien » de fraîche date. Quelques mois auparavant, dans une chronique de Libération, il affirmait qu’en latin, En Marche se disait ambulans et qu’il fallait « en conclure ce que l’on voulait ». Comme le dit Gégé, excellent latiniste, scripta manent.

        


      

        
            20 janvier
          


        L’heure du châtiment a sonné. Françoise Nyssen a clairement fait savoir à Mathieu Gallet que le CSA aurait à décider s’il peut ou pas être maintenu à son poste de PDG de Radio-France après sa condamnation, il y a quelques jours, pour favoritisme quand il dirigeait l’INA. Peu m’importe qu’il soit coupable ou non, j’ai un petit compte à régler avec ce monsieur, celui que Frédéric Mitterrand décrivait dans un livre sous le sobriquet, flatteur à ses yeux, de Tancrède, cet aristocrate sicilien dans Le Guépard. J’ai trop souffert des rumeurs qui ont circulé durant la campagne présidentielle à propos de sa liaison supposée avec Emmanuel, des rumeurs soigneusement encouragées par l’entourage de Manuel Valls. Quand il a été pressenti pour y donner un démenti officiel, Mathieu Gallet a fait mine de prendre tout cela à la légère. J’ai même appris que, quand on l’interrogeait à ce sujet, il prenait grand soin de laisser planer l’équivoque en affirmant : « Macron ? Non. Dieu sait si j’aurais bien aimé… » Je déteste ce genre d’humour et j’ai été trop blessée par ces infâmes insinuations pour pardonner à quiconque qui a fait mine de les tolérer ou de s’en amuser. Je ne sais pas ce que le CSA décidera mais, une chose est claire, je n’aurai pas le moindre mot de compassion pour ce petit marquis. J’ai beau avoir été éduquée au Sacré-Cœur de Jésus, le pardon des offenses n’est pas ma maxime préférée.


      


      

        
            31 janvier
          


        « C’était à Mégara, faubourg de Carthage », ce début du Salammbô de Flaubert trottait dans ma tête lors de notre arrivée en Tunisie. Ce n’est pas mon roman favori, je préfère très nettement Le Rouge et le Noir ou L’Éducation sentimentale pour ne pas parler de La Chartreuse de Parme. Reste que je suis impatiente de découvrir, ne serait-ce que brièvement, ce pays. Après tout, il est étroitement associé à notre culture. C’est là que saint Augustin a fait ses études et c’est là aussi que Saint Louis est mort de la peste. On nous a assez serinés avec cela à l’école ! Quelqu’un m’a parlé de la légende locale qui veut que le roi ne soit pas mort mais se serait fait musulman et aurait terminé ses jours dans le village de Sidi Bou Saïd, aux côtés d’une ravissante jeune femme. Se non è vero, è bene trovato ! N’exagérons pas, ne serait-ce qu’évoquer cet épisode risquerait de déclencher une belle polémique. Quoi ? Le fils de Blanche de Castille se serait radicalisé sur la fin de ses jours ! Ce pauvre Éric Zemmour risquerait d’en faire une crise cardiaque !


      


    


  



  

    

    
        Février 2018
      


    

      

        
            1er février
          


        Je profite de ce qu’Emmanuel soit en réunion avec ses conseillers pour écrire ces lignes tandis que nous volons de Tunis vers Dakar. La journée a été bien remplie avec la visite à la maison d’Azzedine Alaïa décédé en décembre dernier. Je n’ai jamais porté ses tenues mais c’était un couturier de très grand talent. Je constate qu’au XXIe siècle, on visite les demeures des grands couturiers plutôt que celles des écrivains. Qu’en sera-t-il demain ? On visite la villa Majorelle à Marrakech, parce qu’elle abrita Pierre Bergé et Yves Saint Laurent, mais je ne suis pas persuadée qu’on se pressera dans les demeures de BHL ou de Houellebecq comme, autrefois, les lecteurs se rendaient à Médan pour Zola et à Guernesey pour Victor Hugo.


        La visite de la maison d’Azzedine Alaïa a été suivie d’une déambulation dans le souk de Tunis, sans grand intérêt, et d’un passage par le musée du Bardo, théâtre d’un sanglant attentat. J’ai beaucoup apprécié les superbes mosaïques qui ornaient jadis les somptueuses maisons des grands propriétaires de l’Afrique romaine. J’aimerais pouvoir y revenir, car nous faisons cette visite au triple galop, sans pouvoir nous attarder devant telle ou telle pièce. À force d’effectuer ces déplacements officiels à l’étranger, j’ai la sensation de beaucoup voyager mais de ne voir que peu de choses. Je m’améliore en tout cas, car l’avion me fait moins peur qu’avant.


      


      

        
            2 février
          


        J’ai visité aujourd’hui la maison des esclaves à Gorée, une île située en face de Dakar. C’est un mémorial de la traite négrière, l’une des plus sinistres pages de l’histoire européenne. J’imagine à peine ce que pouvaient ressentir ceux qui, passant par la porte du non-retour, s’embarquaient à bord des chaloupes qui les transportaient jusqu’aux navires où ils allaient croupir pendant des semaines avant de toucher terre aux Antilles et d’être vendus à l’encan comme de simples marchandises. On en parle malheureusement trop peu au collège et au lycée alors que les professeurs pourraient le faire en étudiant L’île aux esclaves de Marivaux.


        L’importance de l’éducation, c’est à ce thème que j’ai consacré mon petit discours à l’issue de la visite, toujours à Gorée, d’un établissement scolaire, l’institut d’excellence Mariama Bâ. Il a formé des dizaines et des dizaines de jeunes filles dans un cadre plutôt agréable. J’ai évoqué mon expérience de professeure de français à Strasbourg, Amiens et Paris. À vrai dire, quand j’y réfléchis, rien ne me prédisposait à me retrouver sur une estrade. Jeune mariée, j’ai éprouvé le besoin de travailler comme attachée de presse à la chambre de commerce du Nord-Pas-de-Calais. L’éducation, je n’y pensais pas, même si j’avais suivi des études supérieures de lettres à Amiens et obtenu une maîtrise avec un mémoire consacré à l’amour courtois. C’est après notre installation dans la banlieue de Strasbourg, au début des années 1980, que je suis devenue prof de français dans un collège. J’ai bien failli tout laisser tomber. Je m’imaginais faisant découvrir à des élèves passionnés de lecture les grands écrivains français et je me suis retrouvée à leur apprendre les subordonnées conjonctives. Pour moi, c’était quasiment de l’hébreu et il me fallait faire comme si c’était mon sujet de prédilection. J’en ai réellement bavé pendant les premières semaines et j’étais alors d’une humeur de chien – n’en déplaise à Nemo. Puis le métier est progressivement rentré et j’ai même passé mon Capes de lettres modernes, ce dont je ne suis pas peu fière. J’ai consacré ma vie à l’enseignement et je ne le regrette pas un seul instant. Ce n’était pas ma vocation, elle l’est devenue sur le tard. Même si je suis aujourd’hui à la retraite, je suis restée prof, car l’éducation est pour moi le moyen le plus efficace pour aider les autres. Je l’ai expliqué aux filles de l’institut Mariama Bâ qui se préparent à être enseignantes et j’espère les avoir convaincues. Cela dit, il ne faudrait pas que l’une d’entre d’elles s’imagine être un jouer Première dame du Sénégal. Ce parcours-là, c’est autre chose et malheureusement, aucune école ne vous y prépare, je le mesure chaque jour un peu plus.


      


      
          
          
            3 février
          

          Je sais que, durant ce voyage en Tunisie et au Sénégal, Emmanuel a longuement parlé avec notre ami Xavier Niel. Alain Minc, qui aime toujours à jouer les intermédiaires ou se rendre utile, s’était mis en tête, sans, bien entendu, prendre l’avis de l’intéressé – il ne manquerait plus que cela ! – que Xavier ferait un excellent maire de Paris et le digne successeur d’Anne Hidalgo contre laquelle Minc a plus que de la rancune. Il en a parlé à Emmanuel qu’il lui arrive de rencontrer et celui-ci a voulu en avoir le cœur net. L’idée ne lui déplaisait pas, d’autant que La République en marche a fait d’excellents scores dans la capitale lors de la présidentielle et des législatives. Xavier Niel ne s’en est pas laissé conter. Il a clairement dit à Emmanuel qu’il n’entendait pas se lancer en politique et, encore moins, devenir maire de Paris. Il préfère, et de loin, se consacrer à ses affaires, plutôt prospères. C’est d’ailleurs le conseil que je lui aurais donné s’il m’avait demandé mon avis. J’en aurais fait de même avec son épouse, Delphine Arnault, que j’aime beaucoup. Pour rien au monde je ne lui souhaite de finir dans une prison dorée comme l’est la mienne. Ce pauvre Minc va devoir faire des heures supplémentaires pour dénicher un futur maire de Paris. Je ne doute pas un seul instant qu’il reviendra un jour avec une proposition aussi folle que la précédente, persuadé qu’il a eu une idée de génie et que cela lui revaudra quelque prébende en retour. Minc connaît toujours son intérêt, à défaut d’en fixer le montant.

        


      
          
          
            10 février
          

          Stéphane Bern m’a prévenu qu’il allait pousser un coup de gueule contre certains fonctionnaires du ministère de la Culture qui lui mettent des bâtons dans les roues et qui s’efforcent de limiter les sommes que pourrait rapporter le loto du patrimoine. Je n’ai pas voulu le faire changer d’avis. Je le connais assez pour savoir qu’il n’est guère amateur de coups d’éclat et qu’il ne s’y résout qu’en dernière instance. Je sais par ailleurs que ce qu’il appelle sa « gueulante » sera formulée de manière exquise. J’ai bien l’intention de téléphoner à Françoise Nyssen pour appuyer Stéphane. Je suis persuadée qu’elle n’est pour rien dans cette situation mais que certains petits marquis de la rue de Valois font tout pour compliquer les choses. Il ne faudrait surtout pas que quelque chose marche, cela démontrerait leur inutilité.

        


      

        
            12 février
          


        Le pauvre Nicolas Hulot est dans tous ses états. Ebdo, le nouveau magazine dirigé par Patrick de Saint-Exupéry, a publié un article le mettant en cause dans une affaire de viol dont la victime serait – c’est du moins ce qu’on murmure – Pascale Mitterrand, la petite-fille de l’ancien président. « L’accusé » est furieux et, surtout, profondément blessé. Il est parti chez lui à Saint-Lunaire, près de Saint-Malo, pour ruminer son désespoir. Chez lui, la retraite n’est jamais très bon signe et l’on peut craindre qu’il cède à un geste de folie, en l’occurrence qu’il annonce renoncer à toute activité politique. Ce serait d’autant plus dramatique que les journalistes d’Ebdo ont semble-t-il bâclé une enquête dans l’idée de faire connaître leur journal à la faveur d’un scoop aussi frais que le poisson d’Ordralfabétix ! Les faits remonteraient à des années et ont donné lieu à un classement sans suite de la part de la justice, faute d’éléments probants, faute d’éléments tout court suis-je tentée de dire. Beaumarchais l’a dit mieux que quiconque : « Calomniez, calomniez, il en restera toujours quelque chose. » Depuis les révélations sur Harvey Weinstein, en octobre dernier, chaque homme est un criminel en puissance et certaines amazones sont prêtes à déclencher une guerre des sexes avec la complicité de médias à l’affût de scandales vendeurs. Toute cette affaire a quelque chose de nauséabond et nous devons prouver à ce pauvre Nicolas que nous sommes à ses côtés.


        Puisque Marlène Schiappa se flatte de m’adorer et de me donner des conseils dont j’aurais tant besoin, je lui ai rendu récemment la monnaie de sa pièce et je lui en ai donné un de conseil, celui de prendre publiquement la défense de son collègue au gouvernement. On n’a pas beaucoup entendu les ministres dans ce dossier à l’exception notable d’Édouard Philippe. Visiblement, elle a compris, à en croire la tribune qu’elle publie dans le JDD. Ah, les miracles de l’inspiration spontanée…


      


      
          
          
            14 février
          

          L’Express publie l’une de mes confidences à propos d’Emmanuel : « Il se réveille beaucoup plus froissé qu’il y a huit mois. Il est en train de me rattraper. » C’est ma manière à moi de tirer, sans en avoir l’air, la sonnette d’alarme. Emmanuel s’épuise littéralement à la tâche. Je ne suis pas la seule à le penser. En septembre dernier, certaines épouses de ses conseillers sont venues se plaindre auprès de moi de ce qu’elles ne voyaient pratiquement plus leur conjoint. La petite bande autour d’Emelien et consorts leur fait vivre un véritable enfer et je suis bien décidée à faire en sorte que cet activisme débridé cesse.

        


      

        
            19 février
          


        Je suis allée voir aujourd’hui la fameuse tapisserie de Bayeux, œuvre de la reine Mathilde, qui relate la conquête de l’Angleterre par son mari, Guillaume, duc de Normandie. Heureusement qu’il y a eu la Révolution. Je me verrais mal en reine Mathilde, brodant les différentes étapes d’En Marche jusqu’au 7 mai 2017. D’autant qu’il m’aurait fallu alors tenir compte des demandes répétées de celles et ceux qui n’y avaient pas cru au début mais qui voulaient à tout prix figurer sur la photo, si j’ose dire, a posteriori afin qu’on les compte au nombre des apôtres. Je ne cite pas de noms, ils se reconnaîtront.


        Cette visite à Bayeux m’a aussi permis de rencontrer, au domicile de l’une d’entre elles, les Foulards noirs, des agricultrices et femmes d’agriculteurs qui m’ont expliqué les nombreuses difficultés auxquelles elles sont confrontées dans leur vie quotidienne. J’ai beaucoup appris et il faut tout faire pour qu’elles obtiennent gain de cause. Ce sera plutôt ardu. En fait, c’est une question de génération. La mienne est la dernière à avoir connu une France encore profondément rurale, où les paysans étaient des parents ou des cousins, pas de curieux personnages, un peu semblables aux sauvages d’antan, qu’on exhibe dans un salon annuel porte de Versailles. Les générations nées après 1960 n’ont pas connu la campagne avec tout ce que cela signifiait, ce sont des citadins pour qui un simple jardin public fait figure de jungle pour peu qu’il soit mal entretenu. Ces Foulards noirs méritent qu’on s’intéresse à elles et à leur combat.


      


    


  



  

    

    
        Mars 2018
      


    

      

        
            2 mars
          


        J’ai laissé tomber ce journal pendant quelques jours. Tout mon temps libre était consacré à faire répéter à Emmanuel, tard le soir, le texte du récitant dans Pierre et le Loup de Prokofiev, qu’il a brillamment interprété ce soir dans la grande salle des fêtes de l’Élysée. Il était extraordinaire et, en le contemplant, j’ai ressenti la même émotion que celle que j’avais éprouvée à notre club de théâtre d’Amiens en le voyant interpréter une pièce de Jean Tardieu. Il se dégage de lui un magnétisme incroyable et l’on ne peut s’empêcher d’être sous le charme. Nos deux cents invités lui ont réservé une formidable ovation. Il la méritait. Pouvoir se livrer à cet exercice alors que ses fonctions sont ce qu’elles sont constitue un véritable exploit, comme me l’a fait justement remarquer Bruno Roger-Petit qui ne cherchait pas à me flatter. Je sais qu’en privé, il lui arrive d’avoir la dent dure. Il s’est toujours montré d’une très grande franchise envers moi et son admiration était sincère. Il a été littéralement bluffé par la prestation d’Emmanuel qui jouait pourtant là une partie risquée. Aurait-il trébuché sur un mot ou commis une simple maladresse, je sais bien qu’un ou une au moins de nos invités se serait fait un plaisir d’en informer certains plumitifs de leur connaissance.


      


      

        
            5 mars
          


        Jean-Michel Blanquer et moi avons passé une partie de la journée à Dijon, au lycée Carnot, afin de rencontrer les « ambassadeurs contre le harcèlement », de jeunes collégiens et lycéens qui se mobilisent contre ce fléau qui fait rage dans tous les établissements scolaires, y compris les plus huppés. C’est un sujet auquel je suis particulièrement sensible. Je reçois beaucoup de lettres d’adolescentes et d’adolescents qui me racontent le véritable enfer qu’ils vivent parce qu’ils ont eu le malheur de déplaire à certains de leurs condisciples. N’importe quel prétexte est bon. Ils sont soit trop gros, soit mal habillés, soit efféminés, soit bons élèves. Les boucs émissaires ne manquent pas, les loups non plus, qui savent gagner à leur cause les moutons de Panurge, des moutons qui ignorent qu’un jour prochain, les loups s’en prendront à eux. Les fameux réseaux sociaux sont devenus une arène sanglante où, chaque jour, des martyrs sont livrés aux fauves. Avec toutes les conséquences que cela peut avoir et qui vont jusqu’au suicide. Comment survivre à certaines humiliations, comment simplement pouvoir envisager de reprendre la route du collège ou du lycée quand une vidéo fait de vous la risée de tout le bahut ? Et je ne parle pas des textes qui sont envoyés par SMS. Mes correspondantes et correspondants m’en ont communiqué certains, c’est à désespérer de l’espèce humaine. Pour celui qui croirait encore à la fable rousseauiste de la bonté naturelle de l’homme, notamment de l’enfant, ces textos sont le plus cruel des démentis.


        Ce harcèlement est d’autant plus difficile à supporter qu’il vise des jeunes gens en pleine construction d’eux-mêmes. Mais comment peuvent-ils envisager leur avenir alors que leurs proches, ceux qu’ils voient quotidiennement, plus longuement que leurs parents, leur renvoient une image dévastatrice ? Les portables, téléphones ou ordinateurs, sont des objets à double tranchant. Ils peuvent permettre de s’ouvrir sur l’extérieur, mais ils sont aussi des armes de destruction massive. Nous en avons beaucoup parlé avec Jean-Michel Blanquer qui m’a dit réfléchir à une éventuelle interdiction des portables au collège.


        Il ne s’agit pas d’une situation nouvelle. Si je me reporte à mes années de lycée, il nous arrivait, certaines copines et moi, de déblatérer le soir sur telle ou telle élève que nous avions prise en grippe. Mais c’était par téléphone, par téléphone fixe, et encore fallait-il pouvoir appeler, car les parents n’aimaient pas véritablement que nous passions trop de temps au bout du fil. Et il n’y avait pas Internet pour diffuser telle ou telle photo. Le harcèlement n’existait pas, enfin pas sous la forme dramatique qu’il a prise aujourd’hui. Nous avions nos têtes mais nous pouvions être aussi les têtes de Turc de certaines. Je n’échappais pas à la règle. Pour quelques-unes de mes condisciples, j’étais « la Trogneux », une fille de commerçants, donc nécessairement inférieure à ces filles de la grande bourgeoisie picarde dont les parents étaient médecins, avocats, professeurs d’université, riches industriels. Je me souviens bien du nom de ces petites pestes et je m’amuse beaucoup quand aujourd’hui, elles m’écrivent pour me rappeler que nous avons fréquenté le même lycée et pour quémander qui une faveur, qui une entrevue. « La Trogneux » n’a rien oublié mes petites, à bon entendeur salut !


      


      

        
            14 mars
          


        Je souffle un peu à notre retour d’Inde où nous avons passé trois jours enchanteurs. J’ai particulièrement apprécié notre visite privée au Taj Mahal, l’un des plus beaux monuments au monde, et notre mini-croisière sur le Gange, à Bénarès. Bruno Roger-Petit nous avait suggéré de faire un geste en direction de la presse, laquelle se plaint de ce qu’elle appelle la mainmise de Mimi Marchand sur nos images. Résultat, lors de la visite au Taj Mahal, il y avait un photographe de l’AFP à côté de celui de Bestimage. Cela n’a pas calmé pour autant la grogne des autres qui se sont estimés défavorisés au motif qu’ils n’avaient pas été conviés à nous suivre pour cet événement purement privé. Ils ne comprennent pas pourquoi nous voulions, Emmanuel et moi, nous retrouver seuls face à ce témoignage de l’amour d’un homme pour son épouse. Emmanuel n’a pas hésité, dès le lendemain, à prendre le taureau par les cornes et à s’expliquer avec les mécontents qui se plaignaient de n’avoir pas bénéficié du traitement réservé à l’AFP. À l’un d’entre eux qui lui demandait sa définition de la notion de « visite privée », il a sèchement rétorqué : « Je crois que plusieurs d’entre vous étaient satisfaits d’être là. Si la frustration de ceux qui n’étaient pas là les induit à poser des questions de ce type, c’est en effet à se poser la question de savoir si cela ne doit pas être totalement fermé aux médias. » Les voilà prévenus. En tout cas, pour notre prochain voyage, aux États-Unis, Mimi aura l’exclusivité. Il s’agit de montrer que nous n’entendons pas céder aux caprices de ces messieurs.


      


      

        
            15 mars
          


        Nous avons parcouru les allées du Salon du livre, porte de Versailles, Emmanuel et moi, en compagnie de Françoise Nyssen que j’ai retrouvée avec plaisir. Je l’aime beaucoup et je crois qu’elle fait un excellent travail dans son ministère. Elle connaît admirablement, et pour cause, le monde de l’édition, même si elle a rejoint sur le tard la maison créée par son père. Au départ, elle rêvait de tout autre chose, un peu comme moi avec le professorat. Nous n’avons malheureusement pas pu nous arrêter au stand russe alors que la Russie était l’invitée d’honneur de cette manifestation. Nos deux pays sont en froid à cause d’une affaire d’espions russes tués en Grande-Bretagne par les services secrets de Moscou. J’aurais pourtant bien aimé faire ample provision de romans russes, une littérature que je connais mal. À Amiens comme au Touquet, dans nos milieux, le communisme n’était pas en odeur de sainteté, pas plus que l’URSS ou la Russie tout court. On ne badinait pas avec certaines choses.


      


      
          
          
            22 mars
          

          Emmanuel ne me paraît pas trop inquiet du commencement d’un vaste mouvement de grève tournante à la SNCF. Il souhaite que le gouvernement mène jusqu’au bout son projet de réforme du statut des cheminots. Bien entendu, il y a une certaine ironie à voir ce mouvement débuter un 22 mars. Cinquante ans auparavant, cette date marquait le début des incidents à Nanterre, le signe avant-coureur des événements de mai. Je ne crois pas qu’Emmanuel soit superstitieux mais je comprends mieux maintenant pourquoi il a décidé, dès son entrée en fonction, qu’il n’y aurait aucune commémoration officielle de Mai 68 comme le souhaitaient certains hauts fonctionnaires du ministère de la Culture. Il est vrai que pour lui, né après les événements, Mai 68 ne signifie rien du tout. Ce n’est même pas un souvenir. Moi-même, je ne me souviens pas d’une quelconque agitation dans notre lycée. Il est vrai que le Sacré-Cœur de Jésus était une véritable oasis de calme au sein de la ville tout comme d’ailleurs La Providence. Il n’en allait pas de même pour les lycées publics mais c’était un autre monde, une terre inconnue dont nous ne savions rien.

          Cette grève à la SNCF ne m’inquiète donc pas trop. Je suis en revanche préoccupée par ce que m’a dit récemment Gégé. Pour lui, la mesure projetée de limitation de la vitesse sur les routes à 80 km/h n’est pas une très bonne idée. Elle se heurte à une grande hostilité en province et, d’après mon Gégé, plusieurs ministres, en particulier Stéphane Travert, Gérald Darmanin et Jean-Yves Le Drian, partagent son point de vue mais n’osent pas le dire en public par crainte d’essuyer une rebuffade d’Édouard Philippe. Gégé pense que, sans revenir sur la mesure, la solution idéale serait d’en laisser la libre appréciation aux préfets qui se feront un devoir de ne pas mécontenter leurs administrés. Le report serait de leur fait, sans que le gouvernement ait à en pâtir. J’ai bien compris où Gégé voulait en venir, que je joue le postier en transmettant le message à Emmanuel. Pour le moment, je préfère m’abstenir.

        


      

        
            23 mars
          


        Hier, je me suis offert une balade au Mont-Saint-Michel. Je rêvais de le faire depuis longtemps, sans prévenir qui que ce soit de ma venue. J’ai savouré ce moment de liberté tout comme la surprise des élèves du lycée Sainte-Marie de Caen tout étonnés de découvrir la Première dame en goguette. C’est fou de constater combien les élèves d’établissements cathos se repèrent aussi aisément. Dès le premier coup d’œil, j’ai su d’où ils venaient.


      


      

        
            28 mars
          


        J’ai assisté à l’émouvante cérémonie d’hommage national à Arnaud Beltrame, ce lieutenant-colonel de gendarmerie qui a pris la place d’une femme retenue en otage lors d’un attentat, à Trèbes, près de Carcassonne, et qui a été tué par le terroriste. Il était profondément croyant et sa foi l’a poussé à se surpasser et à sacrifier sa vie pour sauver l’un de ses prochains. Emmanuel a eu parfaitement raison de lui rendre un vibrant hommage et de dire : « Alors que le nom de son assassin sombrait dans l’oubli, le nom d’Arnaud Beltrame devenait celui de l’héroïsme français, porteur de cet esprit de résistance qui est l’affirmation suprême de ce que nous sommes. » Dans l’après-midi, il s’est rendu en toute discrétion, avec Patrick Strzoda, aux obsèques de Mireille Knoll, une octogénaire juive assassinée de manière ignoble par l’un de ses voisins et par un SDF.


        En marge de l’hommage national aux Invalides, Alexandre Benalla m’a paru très remonté contre la police. Selon lui, la préfecture n’a pas fait tout son possible pour rendre cet hommage encore plus solennel, en ne disposant notamment pas assez d’hommes tout le long du parcours afin de former une véritable haie d’honneur comme on en réserve aux personnages les plus importants de l’État. À ses yeux, il ne fait aucun doute que les policiers en veulent aux gendarmes et cela le touche d’autant plus qu’il appartient à la réserve de la gendarmerie.


      


    


  



  

    

    
        Avril 2018
      


    

      

        
            5 avril
          


        Nous sommes allés aujourd’hui, Emmanuel et moi, à Rouen, en compagnie d’Agnès Buzyn et de Sophie Cluzel, pour le lancement du quatrième plan de lutte contre l’autisme dont Édouard Philippe avait présenté hier les grandes lignes. C’est un sujet auquel j’accorde une très grande importance. Sophie Cluzel, qui a elle-même un enfant autiste, m’a longuement expliqué le véritable parcours du combattant auquel sont soumises les familles, du fait du manque de places dans les trop rares établissements spécialisés. Et ce parcours du combattant vire à la tragédie quand les enfants deviennent majeurs. Certaines familles ont la « chance » ou les « moyens » de pouvoir envoyer leur enfant en Belgique, nettement en avance sur nous dans ce domaine. Mais combien doivent renoncer à tout pour s’occuper d’un jeune adulte condamné, dans le meilleur des cas, à croupir dans un asile psychiatrique ? Bien entendu, on dira que j’exagère et que j’en fais des tonnes comme à mon habitude. Non, je suis simplement admirative devant le travail considérable fait par Sophie Cluzel et j’ai envie de l’aider. De tous les ministres et secrétaires d’État composant le gouvernement, elle est l’une des plus discrètes et l’une des moins connues. C’est bien dommage, car elle en fait cent fois plus que certaines. Quelques manifestants du CHU de Rouen nous attendaient à la sortie. Emmanuel est allé à leur rencontre. Il a la passion du dialogue et ne s’en laisse jamais conter tout en se montrant très attentif à ce qu’on lui dit.


      


      

        
            9 avril
          


        Emmanuel s’est longuement préparé pour le discours qu’il a donné aujourd’hui au collège des Bernardins, une sorte d’adresse aux catholiques de France et, de manière plus générale, une réflexion sur la place des religions dans la société française contemporaine. Ce sont là des sujets qui sentent le soufre et la moindre de ses remarques peut mettre le feu aux poudres. Il lui faut donc se montrer à la fois prudent et à contre-courant, un exercice dans lequel il excelle. Ce n’est pas par hasard qu’il a été formé par les jésuites.


        Entre nous, nous ne parlons guère de religion. Elle n’est pas un élément essentiel de notre relation. Je suis née dans une famille catholique, j’ai été baptisée, j’ai fait ma première communion et ma communion solennelle, j’ai été confirmée et je me suis mariée, la première fois, à l’église. Si l’on ajoute à cela que j’ai fait toute ma scolarité dans le privé catholique, je cochais toutes les cases de la grenouille de bénitier, une grenouille de bénitier qui aurait mal tourné après sa rencontre avec un jeune prince charmant.


        En fait, les choses sont plus compliquées. Spontanément, j’aurais tendance à me décrire comme une catholique sociologique. Chez les Trogneux, on était catholique comme l’on était bourgeois, voire picard. C’était une évidence. S’agissant du contenu de cette foi, on s’en tenait aux dogmes romains, du moins à ce que l’on nous disait être l’enseignement de l’Église. Les gens du Nord n’ont guère d’inquiétude métaphysique. Je n’en avais pas et je n’avais guère envie de me faire remarquer par une piété excessive. Je n’en avais pas envie et je le craignais même. Car la peur est pour moi inséparable de la religion. On croit parce qu’on a peur de mourir, on croit parce qu’on a peur d’être punie si l’on ne sait pas son catéchisme. Cette peur-là, elle vous reste gravée au fin fond de votre conscience et je l’éprouve toujours à chaque fois que j’aborde ce sujet. Voilà tout ce qui me reste de la religion de mon enfance, la trouille.


        Emmanuel, c’est différent. Sa famille était catholique mais ses parents n’étaient ni croyants ni pratiquants. Il n’a pas reçu d’éducation religieuse durant sa petite enfance. Lorsqu’il a demandé à être baptisé, à l’âge de douze ans, ses parents l’ont laissé faire, pensant qu’il s’agissait d’un caprice ou de la volonté de n’être pas différent de ses condisciples à La Providence, un établissement jésuite où l’incroyance n’est pas véritablement prisée. Reste qu’ils l’avaient inscrit là parce que c’est un bon établissement, supérieur aux lycées publics d’Amiens vers lesquels leur cœur aurait initialement penché.


        Emmanuel a été profondément croyant. Il a cessé de l’être vers la fin de son adolescence, sans que cela soit la conséquence d’un drame intérieur ou d’un rejet radical du spirituel. Non, tout simplement, il était passé à autre chose. Mais il reste profondément convaincu de la primauté du spirituel comme le disait ce Jacques Maritain qu’il a voulu me faire lire et que je trouve d’un ennui profond. Il respecte profondément toutes celles et ceux qui sont en recherche de l’absolu. Je crois au fond qu’il souffre un peu du syndrome de Polyeucte, il ne conçoit la foi que comme un engagement total. Sous cet angle, il est plus radical que modéré et cette apparente contradiction me fait sourire. En matière politique, Jean-François Kahn a inventé le centrisme révolutionnaire, en matière religieuse, Emmanuel a inventé l’extrémisme républicain. Il considère comme légitime le fait qu’un croyant croit ses valeurs supérieures à celles de la République, il lui demande seulement de suspendre temporairement, au nom du vivre-ensemble, la mise en application de ce principe, tant que tous ne partageront pas ce point de vue. Cela sent la jésuitière à dix mètres à la ronde et je comprends pourquoi il a, pour l’instant, renoncé à faire le grand discours promis sur la laïcité. La poire n’est pas encore assez mûre, selon lui.


        Il s’est donc contenté, ce soir aux Bernardins, de faire un discours très consensuel caressant doucement dans le sens du poil les catholiques, jusque-là habitués à la rude discipline que leur infligeaient les anticléricaux grands bouffeurs de curés mais abstinents en matière de pasteurs, de rabbins ou d’imams. Je crois que son auditoire a été sensible à ce changement de ton et à son éloquence de chanoine. Ce sont de grands enfants et ils ont juste envie d’une seule chose, d’être aimés. Ils craignent de ne pas l’être. La peur, toujours la peur, on n’en sort pas.


        Je suis curieuse de savoir ce que les laïcards impénitents vont écrire à propos de sa visite aux Bernardins et de son discours. Ils ne se rendent pas compte qu’ils sont les derniers grands inquisiteurs en exercice et que leurs tirades grandiloquentes ressemblent fort à des excommunications majeures. Au fond, les véritables intégristes, ce sont eux, ils ne veulent pas que l’Église change, ils n’acceptent pas qu’elle ait évolué et qu’elle se montre plus ouverte. Si Mgr Lefebvre l’avait su, il aurait prêché dans un temple maçonnique ! La foule aurait été plus nombreuse que celle qui se pressait à Saint-Nicolas-du-Chardonnet.


      


      

        
            12 avril
          


        Philippe Torreton est venu aujourd’hui à l’Élysée pour une master class. J’avais invité les membres de l’équipe de soins palliatifs de l’hôpital Necker et le personnel soignant de l’hôpital Robert Debré, près de deux cents personnes auxquelles je voulais témoigner ma gratitude pour le travail remarquable qu’elles font. J’avais aussi convié Martin Hirsch, le directeur général de l’APHP, afin qu’il soit associé à ces remerciements.


      


      
          
          
            15 avril
          

          Emmanuel avait soigneusement préparé cette interview télévisée réalisée au théâtre national de Chaillot avec, en face de lui, Jean-Jacques Bourdin et Edwy Plenel. Il ne s’attendait cependant pas à voir ces deux pointures de l’information se transformer en petits roquets rivalisant à qui mordrait le mieux et le plus longtemps les mollets de leur invité. Ce n’était pas « Au théâtre ce soir » mais le « Tribunal des flagrants délires », même si Bourdin et Plenel ont moins de talent que Claude Villers et Pierre Desproges. Ils n’étaient pas là pour interroger sereinement le président et tenter de comprendre sa politique, ils étaient là pour se donner en spectacle et pour décrocher la palme de celui qui serait le plus agressif, le moins consensuel, le plus intransigeant. Ils ont confondu le théâtre national de Chaillot avec un ring de boxe et cela a viré au pugilat.

          Edwy Plenel est un véritable serpent venimeux. Une certaine gauche l’adore, sans se rendre compte qu’il flirte insidieusement avec les thématiques de l’extrême droite. Je l’ai tout de suite senti quand, la moustache vibrante de bons et nobles sentiments, il a pris Emmanuel de haut en lui assénant : « Vous n’êtes pas le professeur et nous ne sommes pas les élèves. » C’est, à quelques tournures près, la reprise des propos de Marine Le Pen le soir du débat du second tour en 2017. Et, bien entendu, une manière particulièrement machiste et grossière de faire allusion au rapport entre la professeure de français de La Providence et un jeune lycéen prometteur, participant actif de son club de théâtre. La goujaterie des gens me surprendra toujours.

          Quant à Jean-Jacques Bourdin, il se moquait pas mal de ce que pouvait lui répondre Emmanuel. Il était là pour hausser le ton et lui dicter sa conduite, un peu comme on dicte un corrigé à un élève ayant eu zéro en interrogation écrite. Fort heureusement, Emmanuel l’a superbement mouché : « Je vous remercie de me donner des instructions sur ce que je dois faire. »

          Je comprends mieux maintenant pourquoi Emmanuel se montre très réticent à accorder des entretiens ou à tenir des conférences de presse. Pourtant, contrairement à ce que l’on dit, il rencontre, en privé, des journalistes, parfois tard le soir, mais avec eux, les règles sont clairement établies et ils se gardent bien de les enfreindre.

        


      

        
            26 avril
          


        Nous voici de retour d’une visite d’État aux États-Unis. Même si Emmanuel et Donald Trump sont toujours en désaccord sur la quasi-totalité des dossiers dont ils discutent, tout a été fait pour que cette rencontre se déroule dans les meilleures conditions possibles. Le premier soir, nous avons été reçus par les Trump à Mount Vernon, la propriété de George Washington, le père de l’indépendance américaine. C’est un privilège très rare dont n’avait jusqu’ici bénéficié, du côté français, que Nicolas Sarkozy. En fait, je me trompe ou peu s’en faut. Nicolas Sarkozy avait eu un prédécesseur français, pas La Fayette, ce serait trop simple, mais ce bon vicomte François-René de Chateaubriand. Avant le départ, j’avais pris soin de relire les pages qu’il consacre à son voyage aux Amériques dans ses Mémoires d’outre-tombe. Il avait une lettre de recommandation pour Washington et il narre sa visite à Mount Vernon. J’en suis sûre, maintenant que j’ai vu les lieux, que l’auteur d’Atala n’y a jamais mis les pieds et a tout inventé comme Malraux inventait son séjour en Chine du temps du Kuomintang. Ce qui n’empêche pas que la soirée de Chateaubriand soit cent fois plus véridique que la mienne. Comme me le répète souvent Stéphane Bern, l’histoire ment plus que la légende et c’est celle-ci qui s’approche le plus de ce qui a été.


        Le lendemain du dîner à Mount Vernon, nous sommes allés nous recueillir à Arlington sur la tombe de JFK où nous avons déposé des roses blanches. Emmanuel, après un moment de méditation, a tweeté en reprenant une citation du défunt président : « Demandez-vous chaque jour ce que vous pouvez faire pour votre pays. » Cette phrase, il l’avait déjà citée lors de ses vœux du 31 décembre et elle a pris depuis une signification nouvelle avec le sacrifice héroïque du lieutenant-colonel Beltrame. J’étais très émue devant cette tombe, je me souvenais de ce jour de novembre 1963 où nous avions appris l’assassinat du jeune président américain. C’était un vendredi en fin de soirée et nous nous apprêtions à partir pour le week-end au Touquet.


        Emmanuel a fait un véritable tabac lors de son discours devant les membres du Congrès. Il est vrai que beaucoup d’entre eux sont démocrates et voient en lui l’homme qui a su dire non à Trump tout en maintenant le dialogue entre la France et l’Amérique. C’est un peu leur La Fayette. Je ne crois pas qu’Emmanuel soit disposé à jouer leur jeu. Autant il a été fasciné, en son temps, par Barack Obama, dont il s’est largement inspiré pour sa campagne présidentielle, autant il se déclare peiné par l’absence de renouvellement de la classe politique américaine et par le soin que mettent les leaders démocrates à inspirer la méfiance à leurs électeurs naturels.


      


    


  



  

    

    
        Mai 2018
      


    

      

        
            3 mai
          


        Emmanuel m’a averti qu’Alexandre Benalla avait été mis à pied pour une durée de quinze jours. Il n’a pas voulu m’en dire plus mais paraissait assez contrarié par les coups de téléphone qu’il a reçus de Patrick Strzoda et d’Alexis Kohler. Je me demande dans quel guêpier a pu se fourrer ce pauvre Alexandre. Je l’apprécie pour son dévouement et son amabilité mais il me fait parfois penser à la définition qu’on donnait de Churchill : un éléphant qui trimballe avec lui son magasin de porcelaine. Pierre-Olivier Costa m’a rapporté qu’il était allé trouver un jour François-Xavier Lauch pour se plaindre de l’insuffisance des moyens mis à disposition pour assurer ma sécurité personnelle. Je crois que cela partait d’un bon sentiment et qu’Alexandre estimait, fort de son expérience, normal de suggérer quelques innovations. Lauch l’a, paraît-il, très mal pris. Il ne connaît que le règlement et que la Constitution. Comme je suis censée ne pas exister, en dépit de la fameuse charte adoptée en catimini l’été dernier, la question de ma sécurité n’est pas un sujet de préoccupation pour lui.


        On ne saurait mieux caractériser le fossé invisible qui sépare les deux ailes du château. En causant de cela avec Pierre-Olivier, je me suis surprise à faire tout naturellement référence au roman d’Alexandre Dumas, Les Trois Mousquetaires. D’un côté, le mien, il y a les mousquetaires, en l’occurrence moi, Pierre-Olivier, Tristan Bromet et Bruno Roger-Petit qui se bat tant bien que mal pour affirmer son autorité. Qui est Athos, qui est Aramis, qui est Porthos et qui est d’Artagnan, libre à chacun de s’identifier à qui il veut bien que je vois plutôt Bruno Roger-Petit en Aramis. Ils ont tous les deux la même vaste culture et la même façon de manier à retardement une ironie mordante. En face de nous, il y a les gardes du cardinal, j’entends par là les petits protégés d’Ismaël Emelien, qui voudraient me renvoyer rue Cler afin de pouvoir manipuler comme ils l’entendent Emmanuel et lui faire accroître leur vision des choses, des événements et des êtres. Ces gardes, je les ai identifiés dès le premier jour : Sibeth Ndiaye, Cédric O et Emmanuel Miquel. À ma grande tristesse, j’ai vu Sylvain Fort, que j’avais appuyé de toutes mes forces, rejoindre nos ennemis. Il ne supporte pas Bruno Roger-Petit et Emelien lui a sans doute fait miroiter la possibilité de prendre un jour sa place.


        Quoi qu’il en soit, nous nous livrons de farouches combats sous l’œil amusé et un tantinet complice d’Alexis Kohler et Patrick Strzoda. Ils veillent à ce que les mousquetaires et les gardes du cardinal alternent équitablement victoires et défaites et que la ville ne soit pas au courant de leurs duels à fleurets mouchetés. Chacun de ces deux arbitres a ses propres préférences. Je suis persuadée que Patrick Strzoda penche plutôt de notre côté alors qu’Alexis Kohler réserverait ses faveurs aux affidés d’Ismaël Emelien. Louis XIII, c’est-à-dire Emmanuel, n’est pas dupe de ce que manigancent le cardinal de Richelieu et ses gardes et s’amuse des prouesses de mes mousquetaires. Il en rit parfois avec moi mais je sens bien que je ne dois pas franchir une certaine limite. Je me le tiens pour dit.


        Alexandre a-t-il, sans le vouloir, commis un impair, s’est-il pris pour un aspirant mousquetaire ou une mystérieuse Milady l’a-t-elle pris dans ses rets pour le compromettre, je n’en sais fichtrement rien. J’en suis réduite à échafauder les hypothèses les plus saugrenues.


      


      

        
            7 mai
          


        Je pense à ce cantique que nous chantions enfants dès qu’arrivait le mois de mai : « C’est le mois de Marie, le mois le plus beau. » En Picardie, on ne lésine pas sur le culte marial, très populaire. C’est bien dommage que je n’habite plus Amiens, car l’actualité dément les naïves paroles de ce cantique. Le mois de mai 2018 est loin d’être le plus beau mois de l’année pour Brigitte Macron. Les tuiles ne cessent de s’accumuler, à commencer par celle qui agite, aujourd’hui, les salles de rédaction. Le Point et Le Canard enchaîné publient une photo de Mimi où on la voit, hilare, faire le signe de la victoire derrière le bureau présidentiel et se comporter comme si elle était la maîtresse des lieux.


        Je sais bien qu’elle était présente le 14 mai lors de la cérémonie d’investiture. Elle a dû profiter de ce qu’Emmanuel et moi étions occupés à saluer les inviter pour se faufiler à l’étage. Les huissiers l’ont laissée passer, ne voulant pas mécontenter une femme paraissant très liée avec les nouveaux occupants du lieu. La connaissant, j’imagine qu’elle a peut-être eu le toupet de demander à l’un d’entre eux de prendre la photo et qu’elle lui a glissé un billet pour prix de son silence. Elle est capable de tout pour parvenir à ses fins.


        J’imagine que l’exclusivité que nous lui avions accordée pour le voyage aux États-Unis a suscité bien des jalousies chez ses collègues et qu’ils ont cherché à se venger en filant au Canard et au Point les images litigieuses. Reste à savoir comment ils les ont obtenues ? Soit Mimi, toute fière de son exploit le 14 mai, avait envoyé un cliché à l’un de ses proches auquel elle aurait fait récemment une crasse et qui se serait vengé en livrant à ses confrères l’objet du délit, soit c’est elle qui est à l’origine de cette fuite. Sachant ses privilèges menacés, elle se rappellerait de la sorte à notre bon souvenir, laissant entendre qu’il ne tient qu’à elle pour que d’autres images occupent la une de certains journaux. Je ne puis totalement exclure cette hypothèse. Le plus prudent est de ne plus la voir pendant quelque temps. Une bonne diète médiatique lui fera le plus grand bien.


      


      

        
            10 mai
          


        J’ai accompagné Emmanuel à Aix-la-Chapelle où il recevait le prix Charlemagne pour son action en faveur de la construction européenne. C’est un dossier qui lui tient particulièrement à cœur, car une Europe unie est le seul moyen d’éviter le retour des tragédies dont notre continent a été le théâtre au siècle dernier. Il ne cesse d’insister sur le fait qu’au fil des mois et des ans, le tragique, sous toutes ses formes, s’invite dans la vie en apparence paisible de nos concitoyens. C’est l’un des thèmes qu’il développait dans le long entretien qu’il a donné à la NRF et qui est paru en début de mois. Cet entretien, il y tenait et nous l’avons préparé ensemble, relisant ensuite soigneusement le texte de ses réponses. La NRF, pour Emmanuel, c’est un peu le saint sacrement des écrivains. C’est la revue fondée par Gaston Gallimard, Jacques Rivière, André Gide ou encore Jean Schlumberger. Y être publié, c’est un peu comme s’il était admis au nombre des chevaliers de la Table ronde et convié à boire dans le saint Graal. J’avoue avoir fait montre d’hypocrisie. Je n’ai pas eu le courage de lui avouer que je n’avais jamais vu quiconque lire un exemplaire de cette revue. En plus, son directeur, Michel Crépu, ne m’inspirait pas confiance. C’est peut-être un excellent spécialiste de Beckett, Bernanos, Sainte-Beuve et Chateaubriand, mais c’est aussi lui qui dirigeait la Revue des Deux Mondes sans savoir qu’il avait pour collaboratrice une certaine Pénélope Fillon. Je ne jette pas la pierre au pécheur mais j’ai toujours peur qu’on fasse certains rapprochements.


        Emmanuel a donc pu largement s’exprimer dans cet entretien à la NRF, insistant à la fois sur la dimension européenne de son engagement et sur le caractère romanesque de sa carrière politique plutôt singulière. J’ai beaucoup aimé ce qu’il a dit : « Les Français aiment qu’il y ait une histoire. J’en suis la preuve vivante. Je ne suis que l’émanation du goût français pour le romanesque. » C’est vrai qu’il y a du Fabrice del Dongo chez lui, un Fabrice del Dongo qui serait heureux et qui aurait réussi à triompher de toutes les adversités. J’ai aussi beaucoup apprécié ce qu’il a dit de l’Europe et de la résurgence du rêve européen : « Ce vieux continent de petits bourgeois se sentant à l’abri dans le confort matériel entre dans une nouvelle aventure où la tragédie s’invite. » Voilà qui aurait dû intéresser les journalistes venus l’écouter ici, à Aix-la-Chapelle, et les inspirer pour commenter son discours. Peine perdue, aucun d’entre eux ne lit la NRF ni même ne sait ce que c’est. La seule chose qui les intéresse, c’est de disserter à l’infini sur l’évolution des relations entre Emmanuel et Angela Merkel. Il est vrai qu’elle le surveille comme le lait sur le feu et qu’elle déploie une énergie fantastique à contrarier chacune de ses initiatives. Elle n’aime pas être reléguée au second plan.


      


      

        
            14 mai
          


        Décidément, ce mois de mai ne me réserve que des déconvenues. La semaine dernière, Céline Ravenet, celle que j’appelle la « nounou de Nemo », m’a téléphoné pour me prévenir qu’elle était convoquée pour un entretien préalable avant licenciement. La SPA lui reproche d’avoir euthanasié une dizaine de chiens sans avoir suivi scrupuleusement la procédure singulièrement compliquée qui règle ces actes. Tous les refuges pratiquent ce type d’actes pour se débarrasser de chiens trop agressifs ou trop malades pour pouvoir être adoptés et personne ne cherche des poux à leurs gestionnaires. Mais la malheureuse Céline a fait l’objet d’une enquête digne des grands jours d’Auvergne. Il est vrai qu’elle avait commis une faute irréparable : non pas mal remplir les formulaires incriminés que nul ne lit, mais avoir eu l’effronterie de passer outre les très saintes recommandations de Sa Majesté Natacha Harry relatives à l’adoption d’un chien par le couple présidentiel. C’est à Céline que nous devons d’avoir pu devenir les maîtres ou, plus exactement, les loyaux serviteurs de Nemo. Nous voulions un bâtard, il était the right dog in the right place. De quoi faire pousser des cris d’orfraie à madame Harry pour qui le chef de l’État se doit d’avoir un animal de race sous peine de déchoir.


        Qui plus est, quand Nemo a eu besoin d’une petite reprise en main après avoir choisi les chaussures d’Emmanuel comme plat principal de son festin vespéral, nous nous sommes directement adressés à Céline sans passer par madame Harry. Or celle-ci l’avait fait savoir à l’intéressée : « Nemo, c’est moi ! » On singe comme l’on peut Flaubert. Toujours est-il que, depuis cette date, Céline était en sursis et n’ignorait pas qu’une épée de Damoclès planait au-dessus de sa tête. Je n’ose pas lui dire que, même si elle est licenciée, elle aura gain de cause aux prudhommes. Depuis une certaine réforme mise en place par le gouvernement d’Emmanuel, cette instance paritaire se montre moins généreuse en matière d’indemnités pour licenciement abusif… Je lui ai dit qu’elle devait initier discrètement une pétition en sa faveur et que la presse ne se ferait pas faute de s’y intéresser. Bruno Roger-Petit m’a d’ailleurs promis de téléphoner discrètement à certains journaux pour les informer de cette affaire. Je me demande si je ne vais pas en parler à Gérard Larcher, le président du Sénat, qui s’est toujours montré très prévenant à mon égard. Après tout, il est vétérinaire de formation et élu de Rambouillet, là où se trouve le refuge de Céline. Et si tout cela se révélait inutile, je réserverai un chien de ma chienne à madame Natacha Harry. Elle ne s’en tirera pas comme cela.


      


      

        
            21 mai
          


        J’ai croisé Alexandre Benalla, de retour au palais après sa suspension. Je ne me suis pas fait faute de le saluer très amicalement et d’essayer de lui tirer les vers du nez. Il m’a fait un grand sourire comme pour me signifier qu’il était heureux de me retrouver, puis il a joué à la carpe muette, comme si sa mésaventure n’était qu’un très mauvais et lointain souvenir. Il a l’air de n’y attacher aucune importance. Je suppose donc qu’il s’agit d’une affaire banale, peut-être une infraction au code de la route.


      


      

        
            22 mai
          


        Rien ne va plus entre Emmanuel et Jean-Louis Borloo après leur échange un peu musclé à l’occasion de l’annonce de mesures en faveur de la banlieue. Jean-Louis Borloo s’était vu confier par Emmanuel un rapport à ce sujet il y a plusieurs mois de cela. C’est un expert reconnu de cette question même si, depuis, il consacre l’essentiel de son temps à un vaste programme d’accès des populations africaines à l’électricité. Il s’est exécuté et a remis son rapport le 26 avril dernier. À en croire Emmanuel, ce n’était pas un véritable rapport mais un fatras de propositions le plus souvent loufoques quand elles n’étaient pas totalement utopiques. Renseignements pris, il est apparu que Jean-Louis Borloo, pressé par le temps et pris par ses autres occupations, s’est contenté de sous-traiter le dossier à des membres de l’association Bleu-Blanc-Zèbre fondée par Alexandre Jardin. Je connais bien le zèbre en question, un fumiste de première. Au tout début d’En Marche, il avait réussi, je ne sais trop comment, à se faufiler parmi les organisateurs du meeting du 12 juillet 2016 à la Mutualité. Il s’est improvisé chauffeur de salle en attendant l’arrivée d’Emmanuel et j’ai eu très rapidement l’impression qu’il fallait l’éloigner du micro. Visiblement, il n’était pas sur la même longueur d’ondes que nous. À ses yeux, cette soirée était l’occasion pour Emmanuel Macron d’annoncer son soutien à l’association Blanc-Bleu-Zèbre et à son génial fondateur. Il a vite été ramené à la raison et écarté de la scène où il s’était époumoné en vantant sa personne. Par la suite, j’ai appris qu’il avait tenté de faire acte de candidature à la présidentielle mais qu’il n’avait pas réussi à réunir le nombre suffisant de parrainages.


        Emmanuel a peu apprécié de voir Borloo lui refourguer des propositions de cet hurluberlu, cela explique sans doute la formule plutôt abrupte dont il a usé pour commenter le fameux rapport : « Ça n’a aucun sens que deux mâles blancs, ne vivant pas dans ces quartiers, s’échangent l’un un rapport et l’autre disant : “On m’a remis un plan, je l’ai découvert.” Ce n’est pas vrai, ça ne marche pas comme ça. » Borloo a encaissé le coup mais j’ai bien senti qu’il était comme sonné. Ce n’est pas un perdreau de l’année et encore moins un homme enclin à pratiquer le pardon des offenses. Il est totalement imprévisible, capable du meilleur comme du pire. En plus, je l’aime bien, entre gens du Nord, on se comprend. Je crois que, dans les jours à venir, je vais discrètement appeler Béatrice Schoenberg pour tenter de rabibocher nos deux maris, ce serait vraiment stupide qu’ils continuent à se bouder ostensiblement.


      


      

        
            23 mai
          


        J’ai reçu Latifa Ibn Ziaten, la mère d’un militaire assassiné par Mohammed Merah. Elle fait un travail extraordinaire pour prévenir les risques de radicalisation chez les jeunes des quartiers sensibles. Elle a beau porter le voile, elle n’en est pas moins la cible d’attaques émanant d’abrutis qui se croient meilleurs musulmans qu’elle. Elle nous donne une grande leçon de dignité. J’espère qu’elle pourra intervenir de plus en plus fréquemment dans les collèges et les lycées. Je vais en toucher un mot à Jean-Michel Blanquer même si je ne le sens pas très à l’aise sur ce sujet.


      


      

        
            26 mai
          


        Après la Chine, la Russie. Me voilà de retour après deux jours passés chez le tsar de toutes les Russies. Vladimir Poutine nous a reçus à Saint-Pétersbourg, cette ville qu’on appelait jadis Leningrad si je me souviens bien de la carte qu’on nous faisait dessiner en cours de géographie quand l’URSS était au programme. Autant dire qu’au Sacré-Cœur d’Amiens, le sujet était vite expédié. Pas question de trop s’intéresser aux bolcheviks et les seuls Russes qui auraient mérité qu’on s’intéresse à eux, les croyants, étaient des hérétiques considérant Rome comme une seconde Babylone. Autant dire que mes connaissances sur la Russie sont restées très longtemps sommaires. Quant à la littérature russe, j’avoue mes lacunes. J’ai lu quelques pages de Tolstoï et je reconnais avoir calé devant Dostoïevski.


        J’ai furieusement envie de combler mon retard après avoir découvert Saint-Pétersbourg et les rives de la Neva. Le premier soir, j’ai assisté à un spectacle au cirque Vipsala donné en faveur des enfants défavorisés. Ils sont, paraît-il, des milliers dans ce cas, dans un pays où les écarts de fortune sont considérables, infiniment supérieurs à ceux qui existaient jadis entre boyards et moujiks. À la fin du spectacle, je me suis lancée dans une danse russe endiablée, un kazatchok, sous les yeux horrifiés d’un diplomate français qui était à la limite de l’apoplexie. Fort heureusement, c’était une danse cosaque et non un gopak ukrainien, ce qui, compte tenu des chaleureuses relations entre Kiev et Moscou, n’aurait pas manqué de susciter un formidable scandale. Je ne vais tout de même pas me mettre au menuet ou à la bourrée pour éviter aux membres du protocole des crises cardiaques !


        Le lendemain, nous avons passé la soirée à Tsarskoie Selo, à une quarantaine de kilomètres de Saint-Pétersbourg. C’est, comme son nom l’indique, une ancienne résidence impériale où aimaient à séjourner Nicolas II, son épouse, leurs quatre filles et le malheureux tsarévitch. J’aurais pu fort bien imaginer le fantôme de Raspoutine errant sous les frondaisons. L’endroit est très beau, surtout en cette période de l’année, l’époque des fameuses nuits blanches. Ce n’est surtout pas fait pour Emmanuel qui se croirait au paradis. Pensez donc, des journées de travail interminables sans que l’obscurité vienne vous rappeler qu’il est peut-être temps d’aller se coucher.


        Emmanuel m’a paru ravi de ses entretiens avec Vladimir Poutine. Il croit que la France a tout intérêt à se montrer conciliante envers Moscou de manière à empêcher la constitution d’un axe privilégié sino-russe dont l’Europe serait la première perdante. Je le soupçonne aussi d’être tenté d’imiter la politique prosoviétique de De Gaulle même s’il ne partage pas, loin de là, l’antiaméricanisme du Général. Comme il a déjà annoncé que nous reviendrions chaque année en Chine, je suppose qu’il envisage d’en faire de même pour la Russie. Il ne me reste plus qu’à perfectionner mon kazatchok et à lire Pouchkine qu’un ami m’a chaudement recommandé. Il paraît que sa Dame de Pique est un petit bijou.


      


      

        
            30 mai
          


        J’ai effectué une visite surprise au collège Camille du Gast d’Achères pour soutenir une association La Tablée des chefs, qui fait un travail remarquable de sensibilisation des jeunes à une alimentation saine et équilibrée. Les participantes au concours devaient préparer une « ficelle picarde revisitée », une épreuve dont elles se sont fort bien sorties. Cela dit, je ne sais pas si la gastronomie picarde est la plus indiquée pour qui veut garder la ligne. C’est une cuisine savoureuse, mais une cuisine de pauvres, soucieux avant tout de s’en mettre plein la panse les rares fois où ils pouvaient faire bombance à l’occasion de telle ou telle fête. Le sauté de lapin à la picarde, la carbonade de sanglier, l’andouillette d’Amiens, la soupe des hortillons ou la caghuse, il y a là de quoi faire sauter au plafond tous les diététiciens. Moi qui veille jalousement à garder la ligne, j’ai fait bonne figure et j’ai picoré un peu de ficelle picarde pour faire plaisir aux gagnantes.


      


    


  



  

    

    
        Juin 2018
      


    

      

        
            4 juin
          


        Pierre-Olivier Costa m’a fait une étrange confidence. Il m’a raconté qu’il avait eu un entretien avec Alexandre Benalla et qu’il lui avait conseillé de quitter l’Élysée, dans son intérêt comme dans le nôtre. Je connais maintenant assez bien Pierre-Olivier pour savoir que lui et son adjoint, Tristan Bromet, sont des gens très sensés, qui ne s’aventurent jamais à prendre des initiatives intempestives. S’il a agi de la sorte, c’est qu’il doit avoir de bonnes raisons. Il ne m’en a pas dit plus et je me garderai bien d’interroger Alexandre à ce sujet. Je suppose que l’histoire qui lui a valu sa mise à pied est un peu plus compromettante qu’un simple accident de la circulation. Il est encore très jeune et très brillant et un changement d’orientation ne peut que lui être profitable. Je suis persuadée qu’il pourra parfaitement réussir en montant une boîte de sécurité, domaine dans lequel il excelle. C’est parce qu’il le sait, lui aussi, que Pierre-Olivier lui a fait cette suggestion de bon sens.


      


      
          
          
            5 juin
          

          En compagnie de Jean-Michel Blanquer et Laura Flessel, Emmanuel et moi sommes allés déjeuner à Clairefontaine, chez les Bleus, l’équipe de France de football, alors que doit avoir lieu la Coupe du monde remportée une seule fois par la France, en 1998. J’avoue n’avoir jamais compris la passion d’Emmanuel pour le ballon rond. Lors de son enfance et son adolescence, il n’avait pas, à ce que je sache, l’habitude de jouer au foot. Le seul sport qu’il ait jamais pratiqué et qu’il continue d’ailleurs de pratiquer, lorsque nous avons la chance de pouvoir prendre un moment de détente, c’est le tennis. Il a un bon revers et en remonterait à plus d’un. Mais le foot, ça, je ne comprends pas. D’autant plus qu’il s’est littéralement entiché de l’OM, l’équipe de Marseille, un choix plutôt surprenant compte tenu de ses résultats et de son passé que l’on dit sulfureux.

          Curieux aussi de la part d’un nordiste comme lui. Bon, je sais, l’équipe d’Amiens, jusqu’à une date récente, n’a jamais véritablement brillé. Mais il aurait pu se passionner pour les équipes de Lille ou d’Arras. Ou bien, comme tous les Parisiens de plus ou moins fraîche date, se prendre d’amour pour le PSG. Non, monsieur est fan de l’OM, j’ai parfois l’impression qu’à ses yeux, c’est quasi obligatoire pour quiconque aime Giono ou Pagnol, deux de ses écrivains préférés.

          Il est non seulement fan de foot et de l’OM, mais il m’a imposé, à plusieurs reprises, des soirées télé interminables avec ses collaborateurs, aussi bien chez Rothschild qu’à Bercy ou à l’Élysée. À la longue, cela a fini par m’amuser. C’est tout de même fascinant de voir des individus au QI impressionnant et bardés de diplômes se transformer en personnages éructant encouragements ou insultes selon que le gardien de but dévie ou encaisse un tir. Et je passe sur le fait qu’après la partie, ils se chamaillent pour refaire le match et se transforment en entraîneurs pour expliquer ce qu’ils auraient fait, eux, pour décrocher la timbale. Bien entendu, si quelqu’un en faisait de même avec leurs propres performances dans leur travail, ils seraient les premiers à hurler au scandale, à la jalousie. Là, c’est normal, le foot semble autoriser tous les excès, tous les débordements, et toutes les illusions. J’ai même fini par ne plus faire la traditionnelle remarque sur les jeux du cirque de l’Antiquité et sur le fameux « panem et circenses » que les spectateurs réclamaient comme un dû de la part de l’empereur ou des évergètes de la cité.

          Puisqu’il fallait en passer par là, j’ai donc accepté d’aller à Clairefontaine, en priant secrètement pour que mon voisin de table ne soit pas un joueur auquel je n’aurais strictement rien à dire. Je n’étais pas sûre qu’ils puissent aligner plus de dix mots ni parler d’autre chose que de leurs histoires de vestiaires. Eh bien, en bonne catholique, je dois confesser que j’avais tort, grand tort, et que je devrais réciter mon acte de contrition si seulement je m’en souvenais. Ces joueurs sont loin d’être des imbéciles. L’un d’entre eux, Florian Thauvin, m’a fait forte impression, ce qui a beaucoup fait rire Emmanuel car il joue à Marseille : « Toi aussi, tu es devenue un supporter de l’OM ! », m’a-t-il taquinée quand je lui ai parlé de ma conversation avec le jeune Thauvin. Celui-ci m’a expliqué ce qu’il faisait, à titre bénévole, pour les enfants hospitalisés à La Timone, dans les quartiers nord de Marseille. Je lui ai promis de venir le soutenir dès que l’occasion se présentera.

          Emmanuel, lui, s’est efforcé de motiver au maximum les joueurs en soulignant ce que les Français attendaient d’eux : qu’ils se battent comme des lions et, surtout, qu’ils affichent une unité parfaite, contrairement à ce qui s’était passé en Afrique du Sud. Pour lui, la clé du succès, ce sera l’unité, et cette unité, ce sera, pour les membres de l’équipe, le meilleur moyen de prouver qu’ils sont reconnaissants à leur pays de tout ce que celui-ci a fait pour eux en les sortant de l’exclusion pour les projeter sur le devant de la scène. Je crois que ses mots ont porté. Une victoire des Bleus serait véritablement providentielle, je n’ose pas trop y croire, par pure superstition, mais je sens bien qu’elle est possible.

        


      

        
            8 juin
          


        Le numéro de Paris Match est paru pendant que nous étions au Canada et les journalistes commentent beaucoup ma petite phrase : « Je veux bien être une groupie, pas une potiche. » Ce n’est pas une déclaration de guerre, juste une évidence. Même si cela horripile les gardes du cardinal, je tiens à conserver ma liberté de parole et à dire franchement à Emmanuel, quand nous nous retrouvons le soir, pour dîner, ce que je pense de telle décision ou de telle chose. Je ne me fais pas faute aussi de lui faire remonter ce que me disent tous ceux qui m’écrivent. Il sait que je peux avoir la dent dure mais il se montre disposé à m’écouter, car il apprécie mon côté « poil à gratter » et ce qu’il appelle « ma totale incompétence politique ». Je crois qu’elle lui est bien utile pour rabattre le caquet à certains grands donneurs de leçons.


      


      

        
            14 juin
          


        J’ai dit à Emmanuel tout le mal que je pensais de la diffusion par cette gourde de Sibeth Ndiaye d’une vidéo où il semble remettre en question les aides sociales : « On met un pognon de dingues dans les minima sociaux. Les gens sont quand même plus pauvres. On ne s’en sort pas. Les gens qui naissent pauvres, ils restent pauvres. Les gens qui tombent pauvres, ils restent pauvres. On doit avoir un truc qui permet aux gens de s’en sortir. »


        Sur le fond, je suis d’accord avec lui. Je ne crois pas à la prédestination. Le destin de chacun n’est jamais écrit d’avance. Il faut en finir, une fois pour toutes, avec l’assignation à tel ou tel destin selon que l’on naît ou non dans un bon milieu. Les aides sociales ne sont pas, en soi, la panacée universelle. Ceux qui le pensent me font penser à ces dames patronnesses qui se flattaient d’aider les « vrais pauvres », les « pauvres honteux », ceux qui ne quémandaient jamais et qui remerciaient de manière obséquieuse quand on leur rendait visite dans leur taudis. Je ne supporte pas cela, pas plus que le paternalisme de la bourgeoisie catholique du Nord, un milieu que je connais bien.


        Ce qu’Emmanuel disait n’est pas contestable sur le fond. Ce qui pose un problème, c’est de le rendre public sans la moindre explication. Et de le faire dans l’espoir fallacieux de gagner les bonnes grâces du « patron » et de faire oublier la boulette que vous avez commise et qui vous a valu une engueulade en bonne et due forme. Car c’est bien cela qui s’est passé durant la réunion durant laquelle cette vidéo a été réalisée. Emmanuel était furieux du projet de discours que l’équipe de Ndiaye lui avaient concocté pour son allocution, le lendemain, devant le congrès de la Mutualité française. Il leur a dit ce qu’il avait sur le cœur et ce qu’il pensait. Ils ont senti le vent du boulet et se comportés comme de vulgaires lèche-culs. « Formidable, chef, ce que vous venez de dire, on le met en ligne ! » Et ils ont pris bien soin de prévenir, tard dans la nuit, leurs contacts dans la presse pour en remettre une couche et faire que ce message ne passe pas inaperçu, avec les conséquences que l’on imagine, une levée de boucliers contre le président, pas contre eux ! Emmanuel a été pris, une fois de plus, à son propre piège. C’est bien simple, il est tellement naturellement convaincu de l’égalité fondamentale de tous les êtres humains – c’est son côté Rousseau – qu’il se fait un devoir de tenir le même langage au polytechnicien comme au quidam de base en pensant que l’un et l’autre le comprennent. C’est cela qui le fait parler sans fioriture, au risque de choquer ou de paraître arrogant ou méprisant alors qu’en fait, c’est une marque implicite de respect envers ses interlocuteurs.


        N’importe quel conseiller doté d’un minimum de bon sens aurait vu qu’il ne fallait pas mettre en ligne, dans le contexte actuel, cet échange. Mais cette gourde de Ndiaye et sa bande étaient trop soucieux de faire oublier leur faute initiale, ce brouillon de discours qui ne valait pas tripette. « Et voilà pourquoi votre fille est muette », Molière a déjà tout dit dans Le Médecin malgré lui. Et dans Tartuffe aussi… Sibeth y ferait merveille en fausse ingénue.


      


      

        
            20 juin
          


        L’Express publie un article vengeur sur les frais pharaoniques que nous comptons engager pour la construction d’une piscine hors sol à Brégançon, près de 35 000 euros. C’est la réponse du berger à la bergère, j’ai visiblement eu grand tort de critiquer la diffusion, la semaine dernière, de la vidéo sur « le pognon de dingue », cette brillante idée des gardes du cardinal. J’ai beau ne pas être paranoïaque, on ne m’empêchera pas de penser que certains ne nourrissent pas à mon égard des sentiments très amicaux. Me voilà accusée de dépenser « un pognon de dingue » pour un caprice, l’envie de pouvoir nager librement, sans avoir à craindre les photographes qui, chaque année, s’embarquent sur des esquifs dans l’espoir de prendre un cliché du couple présidentiel nageant dans les eaux de la Méditerranée. Car, pour pouvoir faire trempette, il nous faut prendre un bateau et déjouer leurs ruses de Sioux. Pas question d’utiliser la minuscule plage du fort, trop exposée. Une chose est sûre, l’information ne vient pas de l’aile Madame mais d’un autre endroit dans le château. Je veux bien que, dans les services, il y ait des nostalgiques de l’ère Hollande ou de l’ère Sarkozy prêts à faire fuiter un tuyau dans la presse. Ils ne sont pas les seuls et je suis persuadée que, dans cette affaire, ce ne sont pas eux les fautifs…


        Peu importe que ce projet de construction d’une piscine soit un serpent de mer depuis quelques décennies. Il était déjà d’actualité du temps de Pompidou ou de Chirac. Sarkozy et Hollande n’y avaient pas donné suite, car ils séjournaient le moins possible à Brégançon, préférant bronzer ailleurs. J’ai eu le grand tort de penser qu’il fallait entreprendre des travaux dans cette résidence laissée trop longtemps à l’abandon. Je suis convaincue que les mêmes qui me reprochent cette idée ne manqueraient pas, le cas échéant, de jouer les vierges effarouchées si je ne faisais rien. On m’accuserait de négligence ou on me soupçonnerait de rechercher l’hospitalité de quelques amis fortunés. Quoi que je fasse, je suis coupable. Ces âmes charitables ne prennent pas la peine de vérifier qu’il s’agit tout simplement du budget de fonctionnement normal de Brégançon, cela nuirait à leur objectif : nous déconsidérer en nous faisant passer pour des enfants gâtés. J’en prends bonne note. La guerre est officiellement déclarée, cette fois-ci, entre les mousquetaires et les gardes du cardinal. On verra bien qui l’emportera.


      


      

        
            22 juin
          


        Quelle soirée que celle d’hier, à l’occasion de la Fête de la musique ! Parmi les artistes conviés à se produire à l’Élysée, il y avait Kiddy Smile et ses danseurs LGBT qui ont fait un véritable tabac. Laurence et moi nous sommes déchaînées sur des rythmes endiablés. Spécialiste renommé du voguing, Kiddy Smile a fait sensation avec son tee-shirt orné de cette inscription : « Fils d’immigré, noir et pédé ». Si je n’écoutais que moi, je téléphonerais volontiers à Christine Boutin et à Gérard Larcher pour les féliciter de la prestation de leur pays, car Kiddy Smile est né et a grandi à Rambouillet, leur fief électoral. Je suis sûre qu’il serait tout disposé à animer les fêtes de fin d’année scolaire dans les collèges et lycées rambolitains !


        Emmanuel nous a rejoints vers 22 h 30, arrivant de Bretagne où il a effectué une visite de deux jours consacrée au développement de cette région, l’une des plus dynamiques de l’Hexagone. Soazig de la Moissonnière, sa photographe, était aux anges, car il avait conclu son discours à Quimper par un sonore : « Bevet Breizh ! Vive la Bretagne ! » C’est la seconde fois de l’histoire qu’un président de la République s’exprimait en breton. De Gaulle, dont l’oncle était un barde connu, l’avait fait avant lui, dans la même ville. Évidemment, l’animation musicale de Kiddy Smile ne ressemblait pas exactement aux vieilles danses celtiques et le bagad de Lann-Bihoué n’inscrira pas ces morceaux à son répertoire, mais Emmanuel était ravi de cet instant de détente.


      


      

        
            26 juin
          


        Mes parents auraient été très fiers de me voir hier au Vatican lors de l’audience accordée par le pape François. J’avais une mantille à la main mais son port n’est plus obligatoire. J’étais émue comme une petite fille à l’idée de saluer le Saint Père et Emmanuel ne s’est pas fait faute de lui rappeler qu’il a été élève chez les jésuites. Leur entretien, en tête-à-tête, a duré près d’une heure, le double de ce qui était prévu. Bien entendu, Emmanuel est resté très discret sur le contenu de ce long échange. Je suppose que lui et le pape n’étaient pas sur la même longueur d’ondes sur certains sujets, notamment en ce qui concerne l’immigration. Mais ils paraissaient ravis l’un de l’autre, en témoigne l’embrassade qui a conclu cette audience.


        Le pape m’a réservé un très bon accueil, à moi la divorcée, privée des sacrements de l’Église, preuve qu’il ne partage pas les préjugés de certaines grenouilles de bénitier. Jean-Yves Le Drian et Gégé, qui faisaient partie de la délégation, étaient dans leurs petits souliers, très émus. Après tout, Gégé a en charge le dossier des cultes, même si je suppose que les préoccupations métaphysiques ne sont pas véritablement ce qui le taraude le plus. Jean-Yves Le Drian, c’est autre chose. C’est un Breton dont les parents ont milité à la JOC, la Jeunesse ouvrière chrétienne. Lui-même a appartenu à la JEC, la Jeunesse étudiante chrétienne, et c’est en compagnie d’autres chrétiens de gauche, une espèce nouvelle à l’époque, qu’il a rejoint le Parti socialiste. Il en reste quelque chose dans son comportement. Emmanuel l’a gentiment taquiné en le présentant au pape : « C’est un Breton. Il y a des Bretons partout ! C’est la mafia française ! Mais ils sont très bien ! » Jean-Yves en rosissait de plaisir.


        Après l’audience au Vatican, il y a eu la cérémonie à la basilique de Saint-Jean-de-Latran où Emmanuel a occupé officiellement sa place de chanoine, une dignité de droit pour tout chef d’État français. Il m’a semblé ému. Me voilà l’épouse d’un chanoine, ce qui n’a rien d’impossible selon le droit canon ! Il s’est ensuite adressé à la communauté française de Rome où les soutanes et les cornettes ne manquent pas. Je ne sais pas ce que ces braves gens ont dû penser de ma soirée du 21 juin en compagnie de Kiddy Smile. Aujourd’hui, ils étaient tout miel et sourire. Le catholicisme est décidément une formidable école de savoir-vivre.
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            1er juillet
          


        Émouvante cérémonie aujourd’hui à l’occasion du transfert au Panthéon d’Antoine et Simone Veil. C’est un très beau symbole que la volonté de ce couple de ne point être séparés dans la vie future et de rester ainsi unis comme ils l’avaient été durant leur existence. Ils étaient véritablement fusionnels, un peu comme nous le sommes, Emmanuel et moi. Simone Veil est entrée au Panthéon pour symboliser tout à la fois la tragédie vécue par les juifs français durant l’Occupation, le combat pour la libération des femmes et le droit à l’avortement, de même que la volonté de bâtir une Europe prospère et démocratique afin d’éviter le retour de l’horreur. Ce sont l’ensemble de ces thèmes, auxquels son nom est attaché, que nous célébrons aujourd’hui à travers l’hommage qui lui est rendu. Qu’en retiendront les générations futures ? J’ai le pressentiment que ce sera surtout le combat pour la libération des femmes. En tout cas, celui-ci me semble définitivement gagné, en France du moins. C’est une véritable révolution dont nous devons constamment nous souvenir. Quand je pense que ma mère avait besoin de l’autorisation de mon père pour posséder un compte en banque ! Qui le tolérerait aujourd’hui où il suffit d’un simple clic pour ouvrir un compte sur un site en ligne !


        S’agissant de la lutte contre l’antisémitisme et de la construction européenne, je suis moins optimiste. J’ai l’impression d’assister à un véritable recul, notamment pour l’Europe. L’arrivée de l’euro et la possibilité de circuler librement dans l’espace Schengen n’y ont rien changé ou, plutôt, ont fait oublier qu’il s’agit d’une conquête et d’un progrès, non pas d’une chose ayant existé de toute éternité. Il est vrai que l’on n’enseigne guère à l’école l’histoire de l’unité européenne, c’est le type de sujet qui arrive en fin de programme et que le professeur n’a donc jamais le temps de traiter avant la fin des cours. J’en ai déjà parlé avec Jean-Michel Blanquer, beaucoup plus réceptif à ces propos que la ministre des Affaires européennes, Nathalie Loiseau, laquelle me snobe éhontément.


      


      

        
            2 juillet
          


        J’ai fait visiter hier les cuisines de l’Élysée aux gagnantes du concours de la Tablée des chefs. Ces jeunes filles étaient très émues en découvrant le palais et ses coulisses. Intimidées au début, elles ont fini par se détendre en discutant avec Guillaume Gomez et à le presser littéralement de questions sur les plats préférés d’Emmanuel. Guillaume a l’âme d’un grand résistant, même sous la torture, il ne parlerait pas ! Il s’est d’ailleurs écrit dans la presse beaucoup de bêtises à ce sujet, c’est un peu une sorte de marronnier qui refleurit de mandat présidentiel en mandat présidentiel. J’ai lu beaucoup de livres sur la vie quotidienne à l’Élysée. Tous évoquent invariablement la manière dont les Premières dames surveillaient la ligne de leur époux et les privaient de leurs plats préférés. De Gaulle, paraît-il, aimait les « plats canaille » cependant que François Mitterrand raffolait des fruits de mer. Emmanuel, c’est plus simple, j’en viens parfois à me demander si, au fond de lui-même, il ne considère pas les repas comme une perte de temps. Ce serait tellement plus simple de discuter autour d’une table, au restaurant, sans qu’on vienne vous importuner en apportant de curieuses choses dans une assiette qu’il faut obligatoirement avaler. Je ne dis pas qu’il n’est pas gourmet mais c’est secondaire chez lui. Le seul glouton de l’Élysée, c’est en fait monsieur Némo. Je le soupçonne d’avoir ses entrées dans les cuisines et de ne point se contenter de ses croquettes.


      


      

        
            3 juillet
          


        J’ai fait la fête, hier soir, avec Dany Boon et Pascal Obispo, entre autres, lors de l’anniversaire de Line Renaud qui soufflait ses bougies, nombreuses ! Les années précédentes, la fête avait eu lieu chez Johnny, à Marne-la-Coquette. Line est étonnante. Elle respire la jeunesse et l’optimisme. Elle nous a tout de suite adoptés parmi son cercle d’amis et elle me téléphone fréquemment pour me raconter telle ou telle chose et pour me faire rire. C’est un peu mon rayon de soleil dans la grisaille de l’Élysée.


      


      

        
            6 juillet
          


        J’ai eu confirmation que la construction de la piscine de Brégançon sera achevée prochainement. Nous pourrons donc en disposer dès notre arrivée, prévue pour le 3 août. Je suppose que ce sera l’occasion pour certains de distiller à nouveau des fuites en direction de la presse.


      


      

        
            7 juillet
          


        Les résultats des Bleus au Mondial de foot font tourner la tête de tout le pays. La France se prend à rêver d’une deuxième étoile sur le maillot des joueurs et il y a près de soixante millions d’entraîneurs ou de sélectionneurs de l’équipe de France qui ont tous un avis sur la question. Gare à qui fait mine de ne pas s’intéresser à cette question, les bûchers sont prêts pour lui faire passer l’envie de se singulariser. La dernière victime en date de cette folie est la pauvre Agnès Buzyn. Interrogée sur la date à laquelle serait présenté le futur plan de pauvreté du gouvernement, la malheureuse a cru bien faire en disant que ce serait peut-être autour du 10 juillet, sauf si la France se retrouvait en demi-finale. Consciente d’avoir fait une bourde, elle aurait fondu en larmes lors d’un entretien avec Édouard Philippe et il n’est pas impossible qu’Emmanuel lui ait remonté les bretelles lors du Conseil des ministres. J’espère qu’il n’a pas été trop dur avec elle. J’aime beaucoup Agnès Buzyn, je trouve qu’elle fait un boulot formidable dans son ministère et qu’elle fait preuve envers Emmanuel d’une parfaite loyauté, ce qui n’est pas le cas d’autres ministres. J’irai même plus loin, je la vois très bien être un jour la deuxième femme Premier ministre en France, après la pauvre Édith Cresson, victime du machisme de la classe politique mâle. Agnès a tous les talents requis pour ce poste, y compris de ne pas être totalement parfaite et de faire des bourdes comme l’autre jour. Cela nous change de ces machines bien huilées comme les gardes du cardinal qui s’estiment infaillibles.


      


      

        
            12 juillet
          


        Hier, j’étais dans la peau de Fabrice del Dongo. À l’occasion du sommet de l’OTAN à Bruxelles, le programme prévoyait, pour les Premières dames présentes, un concert à Waterloo à la chapelle musicale Reine Élisabeth. Je n’ai jamais caché ma passion pour Stendhal et j’ai été très touchée que, pour sa photographie officielle, Emmanuel pose avec, près de lui, trois volumes de la Pléiade, Gide, de Gaulle et Stendhal. Les deux premiers sont l’un écrivain, l’autre l’homme politique qui l’ont le plus marqué. Stendhal, en revanche, c’était un clin d’œil qu’il m’adressait. Je sais bien que tout le monde pense à nous comme à Julien Sorel et madame de Rénal, à la différence près que je ne suis pas restée madame de Rénal mais que j’ai choisi de suivre Emmanuel/Julien Sorel. J’aime beaucoup Le Rouge et Le Noir mais je lui préfère de loin La Chartreuse de Parme. J’ai aussi un faible pour Lucien Leuwen et je crois que c’est le roman de Stendhal le plus contemporain. Il peut parfaitement éclairer les bouleversements politiques en cours.


        La suite du programme prévoyait une dégustation de chocolat à Bruxelles, une étape à laquelle j’ai cédé avec plaisir. J’ai grandi dans une famille de chocolatiers depuis plusieurs générations. Il n’est pas étonnant d’ailleurs que j’ai surnommé mes plus fidèles conseillers les « mousquetaires ». Ceux d’Alexandre Dumas prenaient soin d’Anne d’Autriche, or c’est à elle que l’on doit l’introduction du chocolat en France. Le chocolat, ce don de l’Amérique à l’Europe, puisqu’il nous vient du Mexique et des Aztèques. Je me demande si ce n’est pas l’envie de me faire un clin d’œil chocolaté qui a poussé Emmanuel à se lancer dans l’écriture d’un roman picaresque sur la conquête des Indes occidentales par les Espagnols, un texte demeuré inédit mais que les éditeurs d’aujourd’hui s’arracheraient à prix d’or.



      


      

        
            14 juillet
          


        Le défilé a été marqué par deux couacs. Deux motards ont chuté devant la tribune présidentielle et, lors du survol des Champs par la patrouille de France, l’un des avions a fait une erreur de fumigène. Il n’en faut pas plus pour qu’Internet s’affole et parle d’un défi ouvertement lancé par l’armée au chef de l’État, une manière de se venger du limogeage, l’an dernier, de Pierre de Villiers. Et s’il pleut ce soir, ce sera une protestation du Dieu de la pluie ?


      


      

        
            17 juillet
          


        Ouf, le palais a retrouvé son calme après ces derniers jours de folie durant lesquels Emmanuel était littéralement intenable. Nous sommes partis pour Moscou le 15 afin d’assister le soir au stade Loujniki à la finale entre la France et la Croatie. Heureusement, ce n’était pas un France-Russie, la pire des configurations, de nature à provoquer de sérieux troubles diplomatiques entre Paris et Moscou et à contrarier le dessein d’Emmanuel de se rapprocher de Vladimir Poutine, susceptible comme pas deux. Là, il ne s’agissait que de la Croatie dont le seul supporter en France est Alain Finkielkraut qui, dans les années 1990, s’est mué en défenseur de la cause croate tandis que BHL jouait les messieurs bons offices pour la Bosnie-Herzégovine. En cas de défaite des Croates, il n’y aurait aucun risque de représailles à craindre. On pourrait même les consoler en leur affirmant qu’ils avaient de toute manière gagné puisqu’ils étaient ou, plutôt, avaient été français sous Napoléon, du temps des fameuses « provinces illyriennes ».


        Initialement, je devais me tenir un peu en arrière dans les tribunes, au milieu d’une foule d’officiels de second rang. Mais l’émir du Qatar a eu un geste d’une grande galanterie, il est venu me chercher et m’a cédé sa place afin que je puisse suivre la rencontre aux côtés de mon mari. Ce n’est pas le protocole français qui aurait eu une pareille initiative.


        Durant tout le match, la tension n’a pas cessé de monter jusqu’au coup de sifflet final, où là tout est devenu littéralement fou. Emmanuel a explosé de bonheur, je ne l’avais jamais vu comme cela, pas même le soir du premier tour. Moi-même, je n’ai pu m’empêcher de sautiller sur place. C’est la première fois que cela m’arrive lors d’une rencontre sportive et je comprends désormais la magie qu’exerce le football sur le public et sur les spectateurs qui regardent les matchs à la télé. Ce sont des moments de communion intense et on se laisse emporter par eux quoi qu’on ait pu dire ou penser avant.


        En effet, j’ai suivi Emmanuel pour retrouver les Bleus dans leur vestiaire. Je me voyais pourtant très mal entrer dans une pièce surchauffée où des mâles gonflés à la testostérone se comporteraient comme des gamins mal élevés. Les troisièmes mi-temps n’ont jamais été ma tasse de thé ! Cette fois-ci, j’ai fait une exception à la règle. Emmanuel était tout aussi remonté que les joueurs, comme eux, il avait envie de tout casser et de faire une bringue d’enfer. Il a pu se défouler pendant de longues minutes avant de reprendre ses esprits et de redevenir le président de la République. Je lui ai de ne pas oublier d’aller rendre visite également aux joueurs croates afin de leur remonter le moral. Je me suis couchée assez rapidement après notre retour du stade. J’ai eu l’impression qu’Emmanuel avait continué à refaire le match avec ceux qui lui tenaient compagnie.


        Le lendemain, les Bleus ont été reçus à l’Élysée après avoir descendu au milieu d’une foule immense les Champs-Élysées. Je leur ai fait les honneurs de la maison et ils ne cachaient pas leur plaisir et leur fierté d’être là. Je ne sais plus combien de selfies ils ont voulu prendre. L’ambiance était totalement folle et déjantée, cela changeait des réceptions officielles traditionnelles. Ils ont fini par partir, en laissant la coupe sur place, bien à l’abri dans le bureau présidentiel. Je n’avais qu’une seule hantise durant toute cette fête, que quelqu’un s’introduise, à la faveur du désordre, dans ce bureau et prenne une photo comme l’avait fait Mimi. Je ne pouvais pas compter sur Alexandre, trop occupé à faire la fête avec ses nouveaux amis, les Bleus. Fort heureusement, certains ont gardé la tête froide et le pire a été évité.


        Rien ne devait venir troubler cette fête bon enfant et nuire à la formidable popularité dont va bénéficier Emmanuel après cette victoire miraculeuse au Mondial de foot. En 1998 déjà, Jacques Chirac avait su fort adroitement exploiter le triomphe de l’équipe black-blanc-beur. Il est vrai qu’il avait tiré profit du manque d’intérêt de son Premier ministre pour le sport. Beugler avec les supporters n’était pas le loisir préféré de Lionel Jospin, un coincé de première, incapable de manifester ses sentiments, en bon parpaillot qu’il était ! À côté de lui, Michel Rocard faisait figure de comique troupier et dieu sait s’il était prudent dans l’expression de ses émotions. Cette fois, la France ne connaît pas de cohabitation et seul le président était à Moscou. Édouard Philippe et les autres ministres, à l’exception de Laura Flessel, ont été sur le banc de touche durant toute cette période. L’on va donc assister, normalement, à un nouvel état de grâce. Toutes les planètes sont alignées dans le bon ordre et il me tarde d’être à Brégançon pour profiter de vacances véritablement sereines avec Emmanuel.


      


      
          
          
            19 juillet
          

          Voilà qui m’apprendra à tirer des plans sur la comète. Si je me retrouve un jour sans ressource, ce n’est même pas la peine d’essayer de trouver un job en jouant les Madame Irma. La voyance, ce n’est pas mon rayon ! Je suis incapable de prévoir l’avenir et les conclusions que je tire de l’analyse du présent sont immédiatement ou presque démenties par les faits. Avant-hier, je me félicitais de l’alignement des planètes et, en quelques heures, l’avenir radieux s’est transformé en scénario de film catastrophe. Tout cela avec la parution, sur le site du Monde, d’un article très documenté mettant en cause nommément Alexandre Benalla, coupable d’avoir, le 1er mai dernier, usurpé les fonctions d’officier de police, roué de coups et interpellé des manifestants, place de la Contrescarpe à Paris.

          J’ai bien senti hier qu’il se passait quelque chose de grave, à l’heure où paraissait ladite information. Depuis mai 2017, je me suis faite aux bruits du palais, aux sonorités variées qui ponctuent les différents moments de la journée jusqu’à l’extinction, jamais définitive, des feux. Ces bruits me sont devenus familiers et ils suivent tous la même ronde monotone. Il aura fallu la réception des Bleus pour que cette routine soit provisoirement interrompue. Tout semblait être ensuite rentré dans l’ordre jusqu’à ce que me parviennent, dans l’aile Madame, les échos assourdis d’une agitation bizarre, une frénésie de sonneries de téléphone, des allers et venues dans les couloirs, un SMS d’Emmanuel me demandant de reporter notre dîner.

          Pierre-Olivier et Tristan m’ont tout de suite briefée sur la cause de cet émoi. Voilà donc pourquoi Alexandre avait été mis à pied à notre retour d’Australie et pourquoi Pierre-Olivier avait tellement insisté pour qu’il quitte l’Élysée quand il était encore temps, pour lui comme pour nous. Je ne sais trop quoi penser. Je n’arrive pas un seul instant à imaginer qu’Alexandre, si prévenant et si gentil, ait pu se transformer en véritable bête fauve pour cogner des manifestants plus jeunes que lui. Cela ne correspond pas à ce que je connais de lui. Peut-être le confond-on avec un sosie ? Je sais que les journalistes du Monde sont plutôt sérieux dans leur travail d’investigation et les faits qu’ils évoquent ont sans doute eu lieu. Mais est-il vraiment sûr que l’auteur en soit Alexandre ? Il ne manque pas d’ennemis, ici à l’Élysée, ou bien à la préfecture de police, pour être la victime d’une retouche, à l’aide de Photoshop, d’un cliché ? Du temps où nous étions copines comme cochon, Mimi m’avait expliqué tout ce que l’on pouvait faire avec des logiciels. C’était aussi une manière pour elle de me faire comprendre combien ses services nous seraient indispensables…

          Je voudrais tant que tout cela ne soit qu’un mauvais rêve ou un coup bas monté contre Alexandre. Hélas, j’ai de plus en plus le sentiment que l’affaire risque fort de connaître de désagréables rebondissements, et pas uniquement pour le principal intéressé. Bruno Roger-Petit est venu me voir en coup de vent, tout d’abord pour me tenir au courant des derniers bruits et m’expliquer ce qu’il en est au juste de ce dossier, mais aussi pour me raconter le croche-pied peu élégant que viennent de lui faire les gardes du cardinal. Alors qu’Alexandre Benalla dépend hiérarchiquement de Patrick Strzoda et François-Xavier Lauch, chapeautés tous deux par Alexis Kohler, tout ce gentil petit monde et leurs affidés, de Cédric O à Sibeth Ndiaye, se sont donné la consigne pour lui refiler le bébé, à savoir la mission de lire à la presse un communiqué qu’ils avaient préparé et qui était tout bonnement ridicule. Il y était dit qu’Alexandre Benalla avait, pour les faits évoqués par Le Monde, précisément été mis à pied pendant quinze jours puis déchargé de ses fonctions de responsable de la sécurité des déplacements du président, en un mot purement et simplement rétrogradé dans l’organigramme du palais au rôle de quasi-majordome ou valet de chambre. Le communiqué, rédigé par les gardes du cardinal, précisait même que « cette sanction est la plus grave jamais prise contre un chargé de mission travaillant à l’Élysée ».

          Bien entendu, c’est purement et simplement ridicule. Même les communicants de Staline auraient fait preuve de plus d’imagination. Mais ce qui comptait, ce n’était pas de prendre la défense du président, c’était de déconsidérer Bruno Roger-Petit en tant que porte-parole de l’Élysée et le pousser à la démission. C’est lui que les gardes du cardinal visaient et moi, par extension, car on sait que nous nous aimons bien. Et c’est de surcroît pour eux une manière de trouver un merveilleux bouc émissaire qu’ils pourront accuser de tous les péchés d’Israël quand certains chercheront à connaître le rôle respectif des uns et des autres dans le dossier Benalla.

        


      
          
          
            20 juillet
          

          Je me suis mise au vert à La Lanterne avec quelques heures d’avance sur mon emploi du temps. Emmanuel est entièrement accaparé par ce qui est désormais l’affaire Benalla et je n’ai pas envie de l’importuner. Je veux aussi réfléchir à tout ce que m’a dit Bruno Roger-Petit. Il en a véritablement gros sur le cœur et souffre d’avoir dû se comporter comme un parfait imbécile face à ses anciens collègues qui n’ignorent pas qu’il est un excellent journaliste mais dont certains ont une revanche à prendre sur lui pour différentes et obscures raisons. D’après ce que je sais, les médias sont en ébullition et semblent vouloir maintenant se faire pardonner l’indulgence qu’ils ont manifestée longtemps envers Emmanuel et son mouvement. Ils sont prêts désormais à sonner l’hallali et à participer à la curée, peu importe le gibier ! En tout cas, si je devais faire le tour de celles et ceux qui me manifestent leur amitié, cela ne me prendrait que quelques minutes. En plus de la famille, il n’y a guère que Delphine, Line Renaud, Bernard Montiel, Stéphane Bern et Philippe Besson à avoir une pensée pour moi. Je ferais peut-être mieux d’aller acheter, pour Emmanuel et moi, une crécelle. Sous peu, nous ferons figure de lépreux prévenant le public de leur passage afin que celui-ci soit à l’abri de toute contamination. Si mon Gégé n’était pas aussi occupé, je l’appellerais bien pour demander à cet excellent latiniste de me raconter ce que l’on disait de la roche Tarpéienne, si proche du Capitole.

        


      
          
          
            21 juillet
          

          Emmanuel m’a appelée pour me dire qu’il déjeunait aujourd’hui avec Édouard Philippe, Alexis Kohler, Gégé, Richard Ferrand et Philippe Grangeon afin de définir une stratégie commune face à la demande des parlementaires de constituer des commissions d’enquête sur les agissements de Benalla. Je suis plutôt rassurée par la présence à ce déjeuner de Gégé, de Richard et de Philippe, trois personnes que j’aime beaucoup et que je sais parfaitement loyaux. Richard Ferrand sait très bien ce que sont les procès instruits à charge par les médias, il en a fait la triste expérience l’an dernier quand la campagne du Canard l’a contraint à devoir quitter le gouvernement. J’avais été très choquée par ce qui lui était arrivé et, pour lui prouver publiquement que rien n’avait changé dans nos relations, Emmanuel et moi l’avions invité à déjeuner à L’Affable en septembre 2017. Il s’en souvient et le voici de nouveau sur le pont. Je ne doute pas qu’il saura galvaniser les parlementaires de La République en marche qu’il dirige d’une poigne de fer. Le retour de Philippe Grangeon est aussi une excellente nouvelle. Depuis son échec aux sénatoriales de septembre 2017, il s’était fait plus rare, bien que soutenant toujours l’action d’Emmanuel. S’il revient, c’est d’une part que la situation est grave, mais d’autre part qu’il s’agit d’un mauvais procès. Philippe Grangeon a mieux que des convictions, il a des principes et il ne triche jamais avec eux. Kohler défendra comme d’habitude son bout de gras, il est la parfaite définition de l’égoïste : « Un égoïste, c’est quelqu’un qui ne pense pas à moi. » Quant à Édouard Philippe, je ne me fais pas d’inquiétude à son sujet. Certes, nous nous voyons beaucoup sans nous fréquenter véritablement. Il vit reclus à Matignon et tient son épouse soigneusement à l’écart des affaires publiques, si fait que j’ai rarement l’occasion de la rencontrer. Lui est dévoué à Emmanuel et ne laisse jamais transpirer le moindre désaccord.

        


      

        
            23 juillet
          


        Comme tous les Français qui en ont le temps, je suis scotchée devant la télévision, à regarder les auditions des ministres et de tous ceux qui sont impliqués, de loin ou de près, dans le dossier Benalla. Alexandre, pour nous, c’est désormais du passé. Je sais qu’une procédure de licenciement a été lancée à son encontre et qu’il a même été placé en garde à vue avec l’un de ses acolytes, puis mis en examen. Je ne suis pas du genre à proclamer « vae victis », « malheur aux vaincus ». D’ailleurs, ici, il n’y a ni vainqueurs ni vaincus, mais simplement un jeune homme prometteur qui a dérapé, victime de ses rêves devenus un cauchemar. Je peux le plaindre à titre personnel parce que je suis toujours d’un naturel affable avec celles et ceux que je côtoie, j’ai été éduquée ainsi. Il m’arrive même de faire un sourire à Sibeth Ndiaye ou à Alexis Kohler. Je n’ai donc aucune raison de nier que j’ai toujours été affable avec Alexandre, ce qui ne veut pas dire pour autant que je le considérais comme un proche, contrairement à ce que certains journaux insinuent.


        Il a dérapé et aura à en répondre, un point c’est tout. Je ne frappe pas cependant un homme à terre ni ne suis atteinte d’un Alzheimer précoce. J’ai été un peu surprise et peinée d’entendre Gégé affirmer devant les députés qu’il ignorait tout d’Alexandre et qu’il ne savait pas qu’il était chargé de mission. En agissant de la sorte, il se ridiculise et apporte de l’eau au moulin de ceux qui prétendent qu’il n’est que très rarement à Paris, préférant passer le plus clair de son temps à Lyon d’où il peut rejoindre rapidement la capitale si sa présence y est jugée nécessaire à défaut d’être indispensable. Gégé m’a déçue, mais moins que cet hypocrite de Michel Delpuech, le préfet de police de Paris, qui en a fait des tonnes et s’est même permis de dire : « Ces faits sont le résultat de dérives individuelles, inacceptables, sur fond de copinages malsains », des insinuations d’une rare perfidie. Car les copinages malsains, c’est au sein de la préfecture de police et non à l’Élysée qu’il faut les chercher. Je ne sais pas pourquoi, ce Delpuech, je m’en suis toujours méfiée et je n’étais pas la seule. Gégé m’avait raconté que ses subordonnés à la préfecture de police l’avaient surnommé Louis XIV, du fait de sa suffisance et de la très haute estime qu’il avait de sa propre personne et qu’il se faisait un devoir de partager avec le moindre de ses interlocuteurs. En tout cas, il va falloir que j’aie une conversation avec Gégé. De toute façon, je suppose qu’Emmanuel ne va pas mâcher ses mots pour lui dire ce qu’il a pensé de sa prestation et qu’il le fera en termes peu amènes, de quoi nourrir un peu plus le côté Droopy dépressif de Gégé. Je suis la voiture-balai qui ramasse les débris après la tempête.


      


      
          
          
            25 juillet
          

          Brigitte Bardot est venue hier à l’Élysée. Contrairement à ce que laissent entendre certains, mes parents ne m’ont pas prénommée Brigitte en référence à elle. C’est un prénom souvent porté dans notre famille. Cela dit, j’étais ravie de la rencontrer, car j’apprécie le soin qu’elle met à défendre la cause animale. Je goûte moins ses prises de position politiques qui la classent très, très à droite, et j’avais, je l’avoue, peur d’une prise de bec entre elle et Emmanuel à propos de la sécurité ou de l’immigration. Ils se sont au contraire entendus comme larrons en foire. Il est vrai qu’Emmanuel a eu l’habileté de prendre les devants en lui disant : « Je sais que vous allez m’engueuler. » Elle lui a rétorqué illico presto : « Non, parce que vous ne m’avez encore rien promis ! » C’est le type de réplique qu’il adore et la discussion avec BB l’a mis de bonne humeur pour le reste de la journée.

          Il était donc en pleine forme quand il s’est rendu à la Maison de l’Amérique latine pour rencontrer les députés de la majorité, rassemblés là à l’initiative de Richard Ferrand. C’était une rencontre prévue de très longue date mais elle ne pouvait pas mieux tomber, compte tenu du climat politique. D’autres auraient affiché une petite mine, mégoté, suggéré d’annuler la réunion. Richard Ferrand, lui, a tenu bon, en dépit de l’avis de certains députés qui n’ont décidément pas le pied marin. Emmanuel a réussi à galvaniser ses troupes en se montrant très offensif et en prévenant ses opposants : « Ce qui nous a conduits là, ce n’est pas la République des fusibles, ce n’est pas la République de la haine, celle où on fait trinquer un fonctionnaire ici, un collaborateur là. On ne peut pas être chef par beau temps. S’ils veulent un responsable, il est là, qu’ils viennent le chercher ! »

        


      

        
            27 juillet
          


        En dépit du discours d’Emmanuel à la Maison de l’Amérique latine, l’opposition n’en démord pas et cherche par tous les moyens à se refaire une jeunesse en discréditant le gouvernement et, surtout, le président. Je sens bien qu’en dépit de son énergie, Emmanuel souffre de cette situation et, surtout, du peu de mordant dont font preuve députés et ministres pour le défendre. Ils se sont quasiment mis aux abonnés absents tandis qu’on voit revenir tous les recalés du suffrage universel, les vieux chevaux de retour de la gauche et de l’extrême gauche, toujours prêts à donner des leçons de morale, eux qui ont pourtant pas mal de choses à se reprocher !


        Emmanuel est épuisé, je le vois bien. Il est nerveux, bourré de tics, il a même des boutons de fièvre qu’il dissimule sous du maquillage. Il doit prendre absolument du repos, faute de quoi je crains le pire pour sa santé. J’ai beaucoup de choses à lui dire et d’éclaircissements à lui demander, je ne le ferai toutefois que lorsque nous serons seuls, à Brégançon, et qu’il aura décompressé. Ce ne sont pas les sujets qui manquent. J’ai reçu la visite de la malheureuse Barbara Frugier, qui est chargée de ses relations avec la presse internationale. Elle est littéralement au bout du rouleau alors qu’elle est loin, très loin d’avoir démérité. Alexis Kohler l’a convoquée pour lui dire qu’elle était « nulle » et, toujours bonne fille, Sibeth Ndiaye lui a conseillé de quitter l’Élysée le plus rapidement possible, ajoutant qu’elle ne figurait pas sur la liste de la délégation qui doit accompagner Emmanuel à l’Onu en septembre prochain. Au passage, Barbara Frugier m’a avertie que certains journalistes avaient été prévenus d’ores et déjà que je ne figurerai pas dans la délégation. On verra bien.


        Tout cela confirme ce que m’a laissé entendre Bruno Roger-Petit l’autre jour. Les gardes du cardinal sont partis en guerre et cherche à éliminer toutes celles et ceux qui entretiennent des rapports normaux ou cordiaux avec moi. Il s’agit purement et simplement de m’isoler, en espérant que j’irai planter des choux à La Lanterne et que je me garderai bien de faire remonter jusqu’à Emmanuel ce que j’entends autour de moi. Pour le moment, je fais comme si je n’étais au courant de rien. Je vais les laisser s’enferrer dans leur complot et, quand la situation sera mûre, je ferai en sorte de trancher dans le vif et d’écarter définitivement tous les Machiavel au petit pied.
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            2 août
          


        J’en ai appris de bien belles sur certains députés LREM qu’on n’avait guère entendus ces temps derniers. François de Rugy, le président de l’Assemblée nationale, avait organisé un cocktail, le 31 juillet, pour fêter la fin de la session parlementaire. À l’issue de la soirée, Pierre Person, Sacha Houlié, Pierre-Alexandre Anglade et Jean-Baptiste Djebbari, qui avaient un petit coup dans le nez – c’est un euphémisme – ont voulu continuer la fête dans le bureau de leur collègue Olivier Véran dont ils ont forcé la porte. Ils se sont servis de sa chaîne hifi pour mettre la musique à fond, à tel point que les voisins ont appelé la police, laquelle a dû les ramener gentiment à la raison. Je connais certains députés qui se feront un devoir de voter prochainement des mesures en faveur des policiers, en toute objectivité et toute neutralité.


      


      
          
          
            4 août
          

          Nous sommes arrivés hier à Brégançon pour quelques jours de détente. Bon, les chefs d’État ont aussi leurs devoirs de vacances. Le premier soir, il a fallu dîner avec Teresa May et son mari. Ce qui m’apparaissait être une corvée s’est finalement très bien passé. Emmanuel et Teresa May se sont retirés pour discuter du Brexit et de l’impasse dans laquelle on se trouve actuellement. D’une certaine manière, je crois qu’Emmanuel n’est pas fâché de voir l’Angleterre s’éloigner du vieux continent. Il a toujours eu un rapport compliqué avec nos voisins britanniques. Chez lui, c’est comme qui dirait une sombre histoire de famille, l’un de ces secrets enfouis au fond d’un placard dans l’entrée. Il a un arrière-grand-père britannique, George Robertson, originaire de Bristol, qui a abandonné sa compagne et leur fille, sa grand-mère paternelle. De plus, comme il a la fâcheuse habitude de se prendre pour Jeanne d’Arc, il ne brûle pas d’amour pour les Godons comme l’on disait jadis. Cela dit, le départ de l’Angleterre l’arrange parce qu’il prive Angela Merkel d’un allié potentiel et repose la question du rôle fondamental de l’axe Paris-Berlin.

          Pendant que nos conjoints discutaient, j’ai tenu compagnie à, mais comment donc l’appeler : The First Husband, le prince consort ? Il n’y a pas que les femmes à se trouver dans cette situation d’incertitude juridique. Nous avons beaucoup ri ensemble de cette situation et il m’a expliqué qu’il bénissait tous les jours l’existence de la monarchie britannique. Ce sont en effet les membres de la famille royale qui remplissent toutes les obligations caritatives dont j’ai moi la charge. Monsieur May, lui, n’a pratiquement rien à faire, si ce n’est d’accompagner son épouse lors de ses déplacements à l’étranger ou d’assister aux dîners officiels au 10 Downing Street. Quand je lui ai résumé mes activités, j’ai eu le sentiment qu’il était plus qu’étonné. Je crois bien qu’il ne regrette pas rétrospectivement d’avoir voté en faveur du Brexit. Si jamais ces maudits mangeurs de grenouilles alignaient le statut de l’époux de la Première ministre britannique sur celui de la Première dame en France, la vie deviendrait vite un enfer pour lui ! J’espère que mes propos n’ont pas été enregistrés par une oreille indiscrète, je me ferais taper sur les doigts par le Quai d’Orsay pour ingérence dans les affaires intérieures britanniques et pour délit d’entrave à la construction européenne.

        


      

        
            7 août
          


        Ah, quel plaisir de pouvoir bronzer en paix autour de la piscine. Les architectes ont fait un boulot superbe. Elle est très bien située et Dieu sait si l’espace, ici, est chichement mesuré. Emmanuel se repose et a déjà les traits moins tirés. Nous avons fait aujourd’hui une première sortie et croisé quelques vacanciers. Tout s’est très bien passé. Les gens étaient heureux de nous voir et n’ont pas eu un seul mot de critique. C’est à se demander si les journalistes prennent soin de fréquenter les vraies gens pour se faire l’écho de ce qu’ils pensent. Non, ces petits messieurs préfèrent imaginer que le bon peuple partage leur grogne incessante qui leur tient lieu de raison de vivre. Je l’ai bien vu lors du débat avec Edwy Plenel et Jean-Jacques Bourdin, ils sont incapables du moindre avis positif.


      


      

        
            17 août
          


        Nous avons effectué une nouvelle sortie, publique cette fois-ci, pour assister aux cérémonies commémorant la libération de Bormes-les-Mimosas. Cela remplace désormais la traditionnelle messe du 15 août dont les Chirac, surtout Bernadette, étaient friands. Cela en dit aussi long, très long, sur l’évolution des mentalités françaises. Le souvenir de la Seconde Guerre mondiale est devenu une sorte de religion civile qui se limite à la célébration de quelques rites – dépôts de gerbes, sonneries aux morts – et exclut la croyance en un dogme particulier.


      


      

        
            22 août
          


        Emmanuel m’a appelée de Paris où il est rentré le 18 avant de revenir ici le 25. Il est fou furieux contre Le Canard enchaîné qui poursuit sa campagne insidieuse contre Françoise Nyssen. La voilà désormais accusée d’avoir fait construire dans les locaux parisiens d’Actes Sud des mezzanines sans avoir sollicité auparavant l’autorisation de la direction des Monuments historiques. C’est de la folie pure et simple. Elle n’a pas abattu des pans de murs ni détruit des décors irremplaçables ; elle a simplement cherché à utiliser au mieux l’espace. En tout cas, me voilà prévenue. Il n’est pas question que je donne le moindre coup de marteau chez moi, au Touquet, ou que j’installe une étagère rue Cler, les journalistes du Canard crieraient immédiatement au scandale. Emmanuel est exaspéré, il me dit qu’il a l’impression de vivre chez les dingues. Je vais téléphoner à Françoise Nyssen pour lui dire combien nous l’apprécions et combien il est souhaitable que toute cette affaire n’entame pas l’excellent travail qu’elle fait rue de Valois.


      


      

        
            28 août
          


        Non seulement les vacances sont finies mais les ennuis sont de retour. Nicolas Hulot a annoncé ce matin au micro de Léa Salamé sa démission. Il quitte le gouvernement parce qu’il ne peut plus, paraît-il, se mentir. Il aurait accumulé déceptions sur déceptions et serait la victime des lobbies agricoles et ruraux qui lui en veulent d’avoir imposé une taxe sur le diesel ou d’avoir voulu faire interdire définitivement le glyphosate. L’an dernier, à la même époque ou à peu près, je faisais déjà de la calinothérapie avec lui. En février dernier, il a fallu redoubler d’attention à son égard après le mauvais procès qu’instruisait contre lui un journal qui en a été bien puni. Ses ventes, qui n’étaient pas formidables, se sont effondrées et ses dirigeants ont dû mettre la clef sous la porte. Cela aurait dû redonner du courage à Nicolas, c’est tout le contraire qui s’est passé. C’est à croire qu’il aime à traîner son image de martyr perpétuel de l’écologie ; du pauvre petit gars auquel on ne fait que des misères. S’il était un animal, ce serait un cocker, le prototype du chien battu. Je sais qu’en mai dernier, il avait déjà rédigé une lettre de démission. Il en avait parlé à Emmanuel qui lui avait demandé de surseoir à cette démission et ils n’en avaient plus reparlé depuis le déclenchement de l’affaire Benalla.


        Je ne sais pas ce qui lui a pris ce matin. Il a largué les amarres sans ménager la moindre possibilité d’un retour en arrière. Au fond, je pense qu’Emmanuel est plutôt soulagé de sa décision même si elle fragilise le gouvernement. Il était devenu impossible de supporter les caprices à répétition de Nicolas et cette démissionnite compulsive. Il n’y avait que deux exemples d’une telle conduite irresponsable dans le passé : Jacques Delors et Philippe Séguin, lesquels brandissaient la menace de leur départ à intervalles réguliers au point que les journalistes avaient cessé de les prendre au sérieux. Delors, c’était le type même du chrétien doloriste persuadé de souffrir perpétuellement des stigmates de la crucifixion, seul un miracle aurait pu le guérir de cette fâcheuse manie. Séguin, c’est autre chose, c’était un véritable bouledogue qui détestait la terre entière et lui-même par la même occasion. En janvier dernier, lors de notre visite à Tunis, les autorités tunisiennes avaient prévu que nous visitions son ancien appartement, transformé en musée, rue de Londres, dans le quartier du Passage. Elles y ont renoncé au dernier moment, fort heureusement. Car Emmanuel n’était pas disposé à rendre hommage à ce mauvais coucheur qui l’avait publiquement insulté lors d’une séance de travail à la Cour des comptes où, jeune inspecteur des Finances, il présentait un rapport sur la fraude fiscale. Séguin lui avait reproché de ne pas avoir assez travaillé son sujet et lui avait intimé l’ordre de refaire sa copie. Or, tous les présents savaient que le rapport était de très bonne facture et que rien ne justifiait cette humiliation. Rien, si ce n’est une sorte d’antipathie viscérale d’un vieil homme se vengeant de ses propres déboires politiques sur un jeune homme prometteur.


        Hulot a fait son Séguin, il a joué et perdu, il ne reste maintenant plus qu’à le remplacer. C’est à Édouard Philippe de s’en occuper. Moi, j’ai bien une idée, totalement folle. Daniel Cohn-Bendit est devenu français en 2015. Il est un des pères de l’écologie outre-Rhin et figure au nombre des visiteurs du soir d’Emmanuel pour lequel il a fait plus que campagne en 2017. Le nommer ministre de l’Écologie l’année du cinquantenaire des événements de Mai 1968, ce serait un coup politique formidable. Je préfère ne pas évoquer cette éventualité, car Dany est aussi capricieux et fantasque que Nicolas.


      


      

        
            30 août
          


        Les vacances ont bien profité à Emmanuel, il a retrouvé son énergie après l’épisode Benalla. Devant la communauté française au Danemark, il s’est montré très remonté contre ceux qui s’opposent à sa volonté de changer en profondeur la société française. Il a comparé les Danois, « un peuple luthérien », et les « Gaulois réfractaires au changement ». Cela a déclenché une belle polémique sur les réseaux sociaux où l’on a crié au scandale et au mépris. Il n’y avait pourtant pas là de quoi fouetter un chat et Emmanuel ne n’est pas privé de le faire savoir à ses critiques : « Il faut prendre un peu de distance avec la polémique et les réseaux sociaux. J’aime la France et les Français, n’en déplaise, et je l’aime dans toutes ses composantes. Je les aime, ces tribus gauloises, j’aime ce que nous sommes. » Je me souviens encore de son rire lors de notre séjour à Chambord, à la Maison des Réfractaires. Il était assez fier de savoir qu’il logeait là où de simples citoyens avaient fait acte d’insubordination. Ce qui le chiffonne, ce n’est pas qu’on soit en désaccord avec lui, c’est qu’il s’agit d’un refus obstiné du changement et du débat, cette espèce d’immobilisme qu’on dissimule sous de faux airs de dissidence.


        Je suis persuadée que, s’il en avait eu le temps, Emmanuel aurait pu développer plus longuement sa pensée, faire référence aux travaux de Max Weber sur l’esprit protestant porté à remettre en cause les dogmes contrairement à nous, papistes invétérés, attachés à la lettre plutôt qu’à l’esprit. Il sait être très convaincant à ce sujet quand nous en discutons. Ce qui le plombe, ce sont ses soutiens. Par exemple, ce sournois de Benjamin Griveaux est l’exemple même du pompier pyromane. Sous prétexte d’expliquer la pensée du chef de l’État, il jette sciemment de l’huile sur le feu. Après avoir placidement déclaré que l’expression de Gaulois réfractaires visaient les partis politiques et non les Français qui ont fait le pari d’un changement profond, il s’est mis à dézinguer lesdits partis en des termes d’une rare violence : « Les Gaulois réfractaires, ce sont les partis politiques qui, depuis trente ans, ne veulent rien changer, qui, depuis quinze jours, nous jouent la surviolence dans les mots, qui veulent retrouver le confortable clivage gauche-droite parce qu’ils l’ont toujours connu. » Alors que tous les partis politiques tiennent leurs universités d’été et préparent leur rentrée, il leur donne des verges pour se faire battre. Et ce d’autant plus qu’avec sa mine chafouine, il suscite d’emblée l’hostilité. C’est à croire qu’il est un sous-marin de l’opposition. Cela, en tout cas, en dit long sur le mal que fait à la politique du gouvernement toute la petite bande de la Planche dont la communication est une véritable catastrophe.


      


      

        
            31 août
          


        Deux nouvelles aujourd’hui, l’une bonne, l’autre mauvaise. La bonne, c’est la nomination de Philippe Besson comme consul général de France à Los Angeles. Il en rêvait et il obtient enfin satisfaction. J’en suis très heureuse pour lui, même si cela nous contraindra à espacer nos rencontres. Il sera à son aise en Californie, avec, en plus, le sentiment d’occuper le même poste qu’un illustre écrivain français, Romain Gary. Je redoute simplement que certains petits jaloux ne déclenchent pas contre lui une campagne de presse. Les gens du Quai d’Orsay n’en reviennent toujours pas qu’on ose nommer des roturiers consul ou ambassadeur !


        La mauvaise nouvelle, c’est le coup de colère de Stéphane Bern qui menace de démissionner de son poste au Patrimoine si on ne lui donne pas les moyens financiers nécessaires pour sauver les bâtiments en péril. Il affirme ne pas vouloir être un cache-misère. Il va falloir que je m’invite à dîner chez lui, à Pigalle, pour le câliner et le rassurer, lui expliquer aussi que, compte tenu du contexte politique, sa démission serait du plus mauvais effet. Je crois qu’il comprendra mes arguments. Au fond, c’est quelqu’un de très sensible et la séparation d’avec son compagnon n’arrange pas les choses, il a les nerfs à fleur de peau. C’est aussi un passionné. Il a besoin d’aimer et d’être aimé et la moindre difficulté le fait sortir de ses gonds. Il n’aime pas qu’on lui résiste et il prend cela pour une offense personnelle.


      


    


  



  

    

    
        Septembre 2018
      


    

      

        
            2 septembre
          


        Bruno Roger-Petit est venu me remercier de mon intervention. Il est contraint de renoncer, à partir d’octobre, à son poste de porte-parole de l’Élysée, victime de la bronca provoquée par la lecture du fameux communiqué concernant l’affaire Benalla. Les gardes du cardinal ont eu sa peau, puisque c’est à lui qu’ils ont fait porter le chapeau du déchaînement de la presse contre l’Élysée. Il était une victime expiatoire commode pour toutes celles et ceux qui ont fermé les yeux sur les agissements d’Alexandre ou les ont même encouragés. Dans ce dossier, le rôle d’Ismaël Emelien est des plus suspects. C’est lui qui a tout fait pour qu’après les incidents du 1er mai, Alexandre ne soit que très modérément sanctionné. Il a plaidé sa cause auprès de Patrick Strzoda et d’Alexis Kohler, lesquels avaient, je suppose, de bonnes raisons de ne pas prendre la décision qui aurait dû s’imposer, le licenciement. Ils ont cru que cela se tasserait et tout semblait leur donner raison jusqu’à ce que Le Monde publie son enquête au lendemain de la Coupe du monde. Et d’après ce que j’ai appris, Emelien en a fait des tonnes pour sauver le soldat Benalla, y compris en faisant circuler sur Internet une vidéo destinée à discréditer les manifestants incriminés et tirée, au prix de je ne sais quel procédé, des images en possession de la préfecture de police. Malheureusement pour lui, il n’est pas Steven Spielberg et d’autres se sont chargés d’écrire la fin du scénario à sa place.


        Le seul à avoir vu juste dans tout ce pataquès, c’est Pierre-Olivier Costa, je n’ai pas cessé de le répéter à Emmanuel. Quoi qu’il en soit, j’ai obtenu que Bruno Roger-Petit reste à l’Élysée où il fera fonction de « conseiller mémoire ». Il adore l’histoire et saura utilement œuvrer dans un domaine où le moindre faux pas est lourd de dangers. Il était impossible pour lui de revenir à Challenges, son journal, où il ne comptait pas que des amis, en dépit du soutien qu’il avait reçu de Claude Perdriel. Sylvain est supposé le remplacer dès le mois prochain. Le voilà donc définitivement passé du côté des gardes du cardinal, c’est une chose que je ne suis pas près d’oublier.


      


      

        
            4 septembre
          


        Voilà, c’est fait, François de Rugy succède à Nicolas Hulot au ministère de la Transition écologique. C’est un excellent choix. Rugy vient de l’écologie et, même s’il a participé à la primaire de la gauche, il a rapidement pris ses distances dès la victoire de Benoît Hamon et s’est rallié à la candidature d’Emmanuel. Il a eu assez d’entregent pour être élu président de l’Assemblée nationale, ce qui faisait de lui le troisième personnage de l’État. Je crois que d’avoir épousé Séverine Servat lui a réussi. C’est une fille formidable dont j’apprécie la bonne humeur et la simplicité. En plus d’être fille d’enseignants, tout comme son mari, elle est passionnée de théâtre et elle faisait des critiques sur Radio Notre-Dame qui n’étaient pas sans intérêt. Elle a eu aussi l’élégance, dès notre première rencontre, de s’excuser pour un article qu’elle m’avait consacré dans Gala en 2015 où elle laissait entendre que j’avais failli être inculpée pour détournement de mineur. Elle m’a dit que le papier avait été retouché par un secrétaire de rédaction sans qu’on lui demande son avis. J’ai plutôt tendance à la croire, c’était avant que Mimi ne s’occupe des relations avec Gala et autres journaux people. À tout péché, miséricorde ! Et elle-même vient de faire la douloureuse expérience de ces ragots avec la sortie d’un roman de la nouvelle compagne de son ex-mari, Jérôme Guedj, où elle n’est pas décrite sous un jour très avantageux.


        À l’Écologie, François de Rugy est the right man in the right place ! Son avenir y est tout tracé alors qu’à l’Assemblée nationale, les choses n’étaient pas aussi évidentes puisque lui et les autres députés LREM investis de fonctions spécifiques devaient les quitter en théorie à mi-mandat. Sa nomination à la place de Nicolas Hulot donne toutes ses chances à Richard Ferrand d’être élu au perchoir. Ce sera pour lui comme une réhabilitation après l’injustice dont il a été victime et cela me réjouit. J’espère que nul, dans notre camp, ne cherchera à lui mettre des bâtons dans les roues. J’ai toujours peur que François Bayrou ne soit tenté de jouer les apprentis sorciers, car il a la rancune tenace.


      


      
          
          
            10 septembre
          

          Emmanuel a déjeuné avec Gégé. Une explication était nécessaire entre eux, d’autant plus que la rumeur d’un éventuel départ de celui-ci pour Lyon court dans toutes les rédactions. Après la démission de Hulot, ce serait une véritable catastrophe, un nouveau coup dur pour le gouvernement. Il se dit çà et là que Gégé aurait été profondément choqué par les avantages dont avait bénéficiés Alexandre Benalla et qu’il désapprouve également les mesures annoncées concernant la limitation de vitesse ou la taxe carbone. On dit aussi qu’il supporte de moins en moins Édouard Philippe et la manière dont celui-ci tente de s’immiscer dans la gestion de la place Beauvau. C’est vrai que les deux sont un peu comme chien et chat et n’ont guère d’atomes crochus, pour employer un euphémisme. Emmanuel ne m’a rien dit de leur entretien, j’en conclus qu’il s’est bien passé.

        


      

        
            12 septembre
          


        J’ai téléphoné à Richard pour le féliciter de son élection au perchoir. Le voilà devenu le premier perroquet du pays. Il est radieux même s’il a dû se battre comme un beau diable pour être élu. Stéphane Séjourné, le conseiller d’Emmanuel, a eu beau tout faire pour indiquer qu’il était le choix de la présidence, certains élus, lors du vote interne à La République en marche, ont tenté de courir leur chance en faisant acte de candidature. Barbara Pompili et Yaël Braun-Pivet ont cru pouvoir profiter de l’effet #Metoo, mais ont heureusement su faire machine arrière. Comme je l’avais pressenti, François Bayrou n’a pu s’empêcher de se rappeler à notre bon souvenir en actionnant la candidature de Marc Fresneau du MoDem qui a attiré des voix venues de La République en marche. Depuis quelque temps d’ailleurs, il fait sa chochotte et se déclare partisan d’un « tournant social » du quinquennat comme si nous étions des Shylock nous enrichissant grassement sur le dos des pauvres. Il ne changera décidément jamais. Il ne pardonnera jamais au fond à Emmanuel d’avoir été élu et il ne se pardonne pas non plus de l’avoir fait élire dans un accès de lucidité.


      


      

        
            14 septembre
          


        Ce matin, nous avons pu visiter au musée d’Orsay l’exposition « Picasso bleu et rose ». Elle ouvre ses portes le 18 septembre et je suis persuadée que le public viendra nombreux admirer les toiles de jeunesse de Picasso, celles qui précèdent la période cubiste. Je constate que les musées sont de plus en plus visités, à tel point que, pour la plupart des expositions, il faut désormais réserver sa place à l’avance. Je me souviens encore de ce que je disais à mes élèves quand je commentais, en étudiant L’Assommoir, la visite au Louvre des invités de la noce lors du mariage de Gervaise. Tout a bien changé depuis, l’accès à la culture s’est démocratisé et aller au musée n’est plus réservé à une petite élite.


        Deuxième plaisir de cette journée, la rencontre entre Emmanuel et Jean-Louis Borloo. Ils étaient en froid depuis le fameux rapport dont Emmanuel avait rejeté les conclusions. Cela me peinait tout comme cela désolait Béatrice Schoenberg. Yamina Benguigui a joué les bons offices et nous avons, toutes les trois, uni nos efforts pour convaincre l’un et l’autre de fumer le calumet de la paix à défaut des herbes odiférantes qui se négocient dans certaines banlieues. Il ne sert à rien de se fâcher avec Jean-Louis qui certes est peut-être un peu brouillon, mais j’avoue apprécier son côté Géo Trouvetou. En plus il connaît parfaitement tous les dirigeants africains et peut être très utile en ce qui concerne les relations entre la France et l’Afrique, pas simplement au Sahel, mais aussi en Lybie, grâce aux liens qu’il a noués par l’intermédiaire du président congolais Denis Sassou Nguesso.


      


      

        
            15 septembre
          


        La Journée du patrimoine a été un véritable succès. Le matin, nous avons retrouvé Stéphane Bern à Bougival pour l’inauguration de la villa Viardot après d’énormes travaux de restauration. C’est une superbe bâtisse achetée par Ivan Tourgueniev et le couple Viardot. Elle, Pauline, la cantatrice, était la maîtresse du romancier russe et celui-ci était très ami avec Louis, le mari, preuve que le XIXe siècle n’était pas si collet monté et victorien qu’on le suppose. J’ai d’ailleurs lu récemment Les Souvenirs d’un chasseur de Tourgueniev et j’avoue y avoir pris un certain plaisir. L’homme avait du goût comme le prouve cette magnifique demeure qui fut, m’a dit l’un des guides, un temps habitée par Gaby Morlay. Plus personne ne se souvient aujourd’hui de cette actrice qui eut son heure de gloire avec Le Voile bleu, un épouvantable nanar qui faisait les grandes heures des séances de cinéma des patronages catholiques durant mon enfance. Emmanuel a chaudement félicité Stéphane pour le travail que ce dernier a accompli depuis un an et pour le succès de la première édition du loto du patrimoine. Stéphane était aux anges et a oublié son récent accès de mauvaise humeur.


        Durant toute la journée, l’Élysée a fait le plein de visiteurs qui ont dû parfois attendre plusieurs heures avant de pouvoir pénétrer dans le palais. Emmanuel a eu une courte discussion avec un jeune horticulteur qui se plaignait d’être au chômage depuis trop longtemps et de n’avoir aucune réponse à ses envois de CV. Il l’a un peu bousculé en lui disant : « Je traverse la rue et je vous en trouve, du travail. » En fait, il n’a fait que reprendre les termes utilisés hier soir par le patron du restaurant où nous sommes allés dîner en amoureux. Il nous a dit qu’il recherchait désespérément des serveurs et des cuisiniers mais que les horaires rebutaient les candidats qu’il rencontrait. En tout cas, cette conversation a été très utile à Emmanuel.


      


      

        
            18 septembre
          


        Gégé fait encore des siennes. Il a confié à un journaliste qu’il envisageait de quitter Beauvau et de regagner Lyon avant les municipales de mars prochain. Je crois qu’il n’a pas du tout apprécié que Richard Ferrand lui pique son directeur de cabinet, Jean-Marie Girier. C’est un coup dur pour lui, car Girier était son homme à tout faire et veillait au charbon pendant ses absences prolongées à Lyon, des absences de plus en plus fréquentes. Connaissant Girier, que je n’apprécie guère, je suppose que celui-ci a préféré assuré ses arrières et trouver une position de repli. La seule chose qui pourrait m’inciter à un optimisme relatif, c’est que Gégé repousse le curseur assez loin en évoquant le printemps 2020. Il a tout le temps de changer d’avis et de trouver le bon directeur de cabinet capable de remplacer Girier. J’hésite à l’appeler. Voilà quelques semaines que nous ne nous sommes pas parlé, comme s’il me fuyait. Il sait pourtant toute l’affection que je lui porte même si nous avons des sensibilités politiques très différentes. Peu importe, c’est un ami fidèle et je l’ai toujours trouvé touchant en dépit de ses sautes d’humeur et de son caractère de bouledogue qui dissimule une très grande gentillesse.


      


      

        
            20 septembre
          


        On m’a charitablement prévenue que circulaient sur la Toile d’insistantes rumeurs concernant mon éventuel départ de l’Élysée, voire ma séparation d’avec Emmanuel. Il paraît même qu’on aurait vu, rue du Faubourg-Saint-Honoré, des camionnettes de déménagement transportant des cartons à destination de notre appartement de la rue Cler. Je suppose que certains de nos anciens voisins ont dû en avoir des insomnies, à l’idée que leur artère si tranquille allait être à nouveau envahie par les forces de sécurité. J’imagine que des éditeurs sont en train de concocter la sortie, en toute urgence, d’un livre retraçant nos déboires conjugaux ou qu’ils rêvent de me voir écrire un opuscule rageur en prenant pour nègre Valérie Trierweiler, experte en la matière.


        Bienvenue dans la galerie des rumeurs urbaines ou des bruits de chiotte comme disent les plus jeunes ! Je suppose que ma décision de ne pas me rendre à New York aux côtés d’Emmanuel pour l’assemblée générale des Nations unies a donné des idées à des plumitifs en mal de scoop. Il est vrai que les gardes du cardinal se montraient si enthousiastes à l’idée de mon éventuelle présence que je n’ai pas pu m’empêcher de les en priver et de faire savoir que j’avais d’autres chats à fouetter. Pour le reste, cela ne va pas chercher plus loin.


        Je crois que les gens n’arrivent pas à se rendre compte à quel point Emmanuel et moi sommes fusionnels et inséparables. C’est pour nous une évidence totale que rien ni personne ne peut contrarier. Nos disputes sont homériques, mais je n’en connais pas qui ait duré plus d’une demi-journée. Nous avons chacun notre côté soupe au lait mais nous avons trop besoin l’un de l’autre pour ne pas nous rabibocher immédiatement en jouant à qui est le plus penaud. Je sais que c’est très difficile de le faire comprendre et je ne peux même pas invoquer la fameuse phrase de Montaigne à propos de La Boétie : « Parce que c’était lui, parce que c’était moi. » En plus, c’est à l’imparfait, pensez donc ce que pourraient alors imaginer certains.


      


      
          
          
            30 septembre
          

          Ah, je m’en veux de ne pas avoir accompagné Emmanuel à New York et aux Antilles. J’ai découvert sur les réseaux sociaux, comme des milliers de Français, le cliché où on le voit, à Saint-Martin, tout souriant entre deux jeunes voyous locaux, torse nu, dont l’un fait un doigt d’honneur à l’objectif. L’opposition se déchaîne, parle de scandale et estime que c’est une atteinte sans précédent à la dignité de la fonction présidentielle. Si cela continue, on va entendre Nadine Morano se muer en coach et donner des leçons de maintien à l’Élysée, elle qui accumule bévue sur bévue. Je rêve ! Quand son petit chéri, Nicolas Sarkozy, alors ministre de l’Intérieur, recevait les journalistes torse nu, place Beauvau, elle ne poussait pas de hauts cris. Pour moi, et je l’ai dit à Emmanuel, il n’est responsable de rien, il s’est laissé piéger comme un bleu, lui qui aime tant faire des selfies avec les personnes qu’il lui arrive de croiser. Moi, j’avoue ne pas être très selfie, cela m’irrite au plus haut point. Je n’aime pas cette fausse familiarité et je la trouve même très intrusive. À la limite, je peux comprendre que des gamins aient envie de prendre une photo de groupe à l’occasion d’un déplacement dans une école. Mais des adultes, cela dépasse l’entendement !

          Si j’avais été là, il m’aurait suffi d’un regard pour qu’Emmanuel renonce à faire ce cliché. D’instinct, il aurait senti, à ma réaction, que ce n’était pas une bonne idée. Nous n’aurions pas eu besoin de parler pour nous comprendre. Comment ceux qui l’accompagnent durant ce voyage ont-ils pu laisser se dérouler cette scène ? On peut dire tout ce que l’on veut, mais un Alexandre Benalla n’aurait pas hésité un seul instant à rappeler au respect les deux jeunes gens et je crois même, l’ayant vu faire, qu’il aurait purement et simplement confisqué l’appareil avec lequel était pris ce cliché. C’est la même histoire que la fameuse vidéo sur le « pognon de dingue », cette manie que certains ont de vouloir casser les codes à tout prix, faire preuve d’audace et se montrer fallacieusement à contre-courant, du jeunisme forcené. Quand j’ai entendu les piteuses explications qu’Emmanuel donnait de cette photo, disant qu’il était le président de tous les Français et qu’il avait voulu ainsi remercier deux gamins lui ayant présenté une jeune fille handicapée qui voulait à tout prix le rencontrer, j’ai reconnu ces fameux éléments de langage dont se gargarisent tant Sibeth Ndiaye et les autres gardes du cardinal. Je crois qu’ils n’ont pas encore compris la différence qu’il y a entre la vie publique et une cour de récréation. Je pense surtout qu’ils portent une lourde part de responsabilité dans la baisse sensible de la popularité d’Emmanuel alors que tout s’annonçait sous les meilleurs auspices au lendemain de la Coupe du monde. Courant septembre, tout semblait s’être tassé, après l’épisode Hulot qui n’était pas franchement le bienvenu. Et voilà qu’un simple cliché ruine tous les efforts déployés pour remonter la pente. C’est à pleurer de rage. En tout cas, je ne suis pas près de passer l’éponge et de laisser cette bande d’irresponsables continuer à sévir en toute liberté.

        


    


  



  

    

    
        Octobre 2018
      


    

      

        
            1er octobre
          


        C’est décidément la série des mauvaises nouvelles. Charles Aznavour est mort aujourd’hui. Emmanuel et moi l’adorions sans avoir jamais eu l’occasion de le rencontrer, jusqu’à un certain soir de novembre 2016. Il dînait au Père Claude où nous avions décidé de passer la soirée. Emmanuel s’est levé pour aller le saluer et lui dire qu’il était l’un de ses fans. Charles nous a alors invités à venir le voir en concert le 27 décembre suivant non sans taquiner gentiment mon mari : « Je vous préviens, Hollande sera là aussi, cela ne vous gêne pas ? » Emmanuel lui avait rétorqué : « Je suis pour le rassemblement ! » En septembre dernier, lors du dîner donné à Versailles en l’honneur du prince héritier du Japon, il était placé à côté de moi et j’avais savouré ce moment.


        Une mauvaise nouvelle ne venant jamais seule, j’ai appris ensuite que la rencontre, aujourd’hui, entre Emmanuel et Gégé s’est mal passée. Gégé n’a rien voulu entendre et, sitôt revenu place Beauvau, a téléphoné à un journaliste du Figaro pour annoncer sa démission qui ne sera officielle que demain. C’est une véritable tuile. Je crois que Gégé n’a pas supporté la menace de sa femme de le quitter s’il ne revenait pas définitivement à Lyon. Il n’a pas envie de terminer ses jours dans la solitude et je le comprends. J’espère que nous continuerons à nous voir lors de ses passages à Paris ou à échanger par téléphone, car j’apprécie ses conseils.


        Emmanuel m’a paru plutôt bien encaisser cette annonce. Je pense que ce départ lui permet d’envisager un vaste remaniement ministériel qu’il juge indispensable pour regagner des points de popularité après cette fin d’été et ce début d’automne mouvementés.


      


      

        
            3 octobre
          


        J’ai regardé hier la cérémonie de passation des pouvoirs entre Gégé et Édouard Philippe puisque c’est le chef du gouvernement qui assumera l’intérim, place Beauvau, en attendant la désignation du nouveau ministre de l’Intérieur. Gégé n’y est pas allé avec le dos de la cuiller, mettant en garde notamment contre la situation explosive dans les quartiers dits sensibles ainsi que la progression de l’islamisme dans ces zones. C’est un sujet qui lui tenait à cœur et sur lequel il n’était guère entendu au sein du gouvernement. On lui reprochait de faire du Manuel Valls. À tort. Valls, que je ne porte pas dans mon cœur, se prenait pour Torquemada et se voyait à la tête d’une croisade pour parachever la Reconquista, il y avait du Grand Inquisiteur chez lui, un parfum d’avant Vatican II. Gégé, c’était autre chose, un vieux militant laïc, bouffeur de curés, de pasteurs, d’imams et de rabbins, un thème sur lequel il m’arrivait de le taquiner gentiment, moi, l’ancienne élève du Sacré-Cœur de Jésus. Je crois surtout qu’il avait envie de régler ses comptes avec Édouard Philippe contre lequel il ne cessait de pester.


      


      

        
            4 octobre
          


        Sylvain Fort a officiellement pris ses fonctions à la tête de la cellule « communication » de l’Élysée, en lieu et place de Bruno Roger-Petit. Les gardes du cardinal marquent un point. Sylvain Fort a fait très fort pour sa première remarque dont la presse fait ses délices : « Nous avons perdu le fil du roman du quinquennat. Au président de retrouver l’écriture adéquate et à nous de la mettre en page. » En un mot, ils ne sont responsables de rien, c’est la faute des autres, ou à pas de chance, et c’est à Emmanuel de faire tout le boulot à leur place. Si c’est de la communication, je veux bien être pendue !


      


      

        
            5 octobre
          


        J’étais très émue lors de l’hommage national rendu à Charles Aznavour. Je n’ai pu m’empêcher de pleurer, car nous avons perdu l’une des plus grandes voix de la chanson française. J’aurais tant aimé l’avoir à mes côtés lors de notre prochain voyage en Arménie, le pays pour lequel il a tant fait. J’ai toujours admiré la manière dont ce titi parisien demeurait fidèle à ses origines et militait pour que soit reconnu le crime dont les siens furent victimes.


      


      

        
            11 octobre
          


        Nous avons passé deux jours en Arménie, à l’occasion du sommet de la francophonie. Bien entendu, tout le monde avait en tête la disparition récente de Charles Aznavour et bon nombre de ses amis chanteurs avaient fait le déplacement pour participer à l’hommage qui lui était rendu sur place. Nous nous sommes aussi rendus au mémorial commémorant le génocide arménien, trop longtemps nié par peur des réactions de la Turquie. Heureusement, il commence à être enseigné dans les collèges et les lycées. Reste qu’on ne connaît pas assez le beau livre de Franz Werfel, Les Quarante Jours du Musa Dagh, qui relate la résistance de villageois arméniens assiégés par les milices turques et sauvés par l’arrivée de navires français et britanniques. Il est vrai que tout le monde a oublié Franz Werfel alors que son émouvant Chant de Bernadette avait obtenu un grand succès en librairie et au cinéma.


        Le sommet nous a réservé quelques moments de détente, en particulier une danse arménienne dont nous avons esquissé quelques pas, Emmanuel et moi, en compagnie du président tchadien Idriss Déby, un fort joyeux luron. Quelques méchantes langues m’ont susurré qu’il était connu en Afrique sous le sobriquet d’Idriss « débit de boisson ». Décidément, l’opinion est impitoyable envers les dirigeants sous quelque latitude que ce soit.


      


      

        
            16 octobre
          


        Ça y est, le remaniement a eu lieu et Emmanuel l’a commenté hier dans une allocution télévisée qui a été une véritable catastrophe à mes yeux. La cellule « communication » de l’Élysée a fait la preuve, s’il en fallait une de plus, de sa totale incompétence. Elle a décidé au dernier moment que le président devait parler et n’a même pas utilisé le studio d’enregistrement mis en place par François Hollande. Ces imbéciles se sont contentés de faire appel à l’un des cameramen télé de permanence au palais. Le malheureux n’a eu que peu de temps pour faire les repérages lumière, en plein milieu d’après-midi. Mais comme l’enregistrement a eu lieu en fin de journée, alors que la nuit commençait à tomber, le résultat a été catastrophique sans que l’on puisse faire quoi que ce soit pour l’améliorer. Emmanuel était plongé dans une semi-pénombre, de quoi donner au téléspectateur l’envie de zapper. Décidément, Sylvain Fort, Sibeth Ndiaye et les autres ne savent plus quoi inventer pour tout gâcher.


      


      

        
            19 octobre
          


        L’homme le plus heureux de France aujourd’hui s’appelle Christophe Castaner, promu ministre de l’Intérieur. Il s’ennuyait ferme aux Relations avec le Parlement ainsi qu’à la tête de La République en marche qu’il considère un peu comme une coquille vide. Il en a fait des tonnes pour obtenir la place Beauvau, mettant en jeu, lui aussi, sa démission si on ne lui donnait pas satisfaction. Il s’est tellement construit un personnage de bad boy grand amateur de parties de cartes avec de vieux truands qu’il se voyait tout naturellement endosser le costume du fils prodigue revenu à la raison et bien décidé désormais à défourailler pour protéger la veuve et l’orphelin.


        Le malheureux revient de loin. Il ne faisait pas partie des favoris pour ce portefeuille sensible. Je sais qu’Emmanuel l’aurait bien proposé à Nicolas Revel, son collègue au secrétariat général adjoint de l’Élysée au début de la présidence Hollande. Il aurait été un ministre de l’Intérieur atypique : fils du philosophe Jean-François Revel et de la journaliste Claude Sarraute, un temps vedette des « Grosses Têtes », et petit-fils de Nathalie Sarraute, la grande prêtresse du Nouveau Roman.


        Nicolas Revel n’a pas voulu du poste. Édouard Philippe voulait nommer l’un de ses proches, Christophe Béchu, maire d’Angers, qui était disposé à faire le sacrifice de son appartenance aux Républicains. D’après ce que je sais, Sarkozy a poussé en avant son ami d’enfance, Frédéric Péchenard, ancien directeur de la police nationale, donc the right man in the right place, qu’il disait parfaitement macroncompatible. Les Républicains de Laurent Wauquiez ne se seraient pas remis de cette ultime mauvaise manière de leur idole.


        Cela a bien failli se faire, mais cela n’a pas eu lieu tout simplement parce que François Bayrou a poussé des cris d’orfraie, juré qu’avec Péchenard, nul homme politique ne serait en sécurité et que c’était introduire le loup dans la bergerie ou l’ours dans les hauteurs de son cher Béarn. Il y a mis son veto et s’est assuré le soutien de nombreux députés La République en marche, ceux-là même qu’il vitupère pourtant en privé, les considérant comme des usurpateurs qui auraient dû naturellement revenir à des candidats MoDem. Sa colère a payé. Il a eu la tête de Péchenard. Au passage, comme il ne fait jamais rien gratuitement, il a raflé les Relations au Parlement pour Marc Fesneau, dont il redoutait qu’il ne cherche à prendre sa place au sein du MoDem, et obtenu une belle promotion pour Jacqueline Gourault, devenue ministre de plein exercice, ce qui ne lui laisse pas le temps de s’occuper du MoDem. Notre Béarnais a tout d’un Florentin de la pire espèce, grand distributeur de cadeaux empoisonnés…


        Faute de Péchenard, il a bien fallu se rabattre sur Castaner que j’aime beaucoup, car ce boute-en-train me fait souvent rire, mais qui est fait pour être ministre de l’Intérieur comme moi pour être professeure de claquettes. Pour la façade, afin de faire « pro », on lui a adjoint Laurent Nuñez, un ancien directeur général de la Sécurité intérieure, et on l’a surtout flanqué d’un excellent directeur de cabinet, Stéphane Bouillon, l’ancien préfet de la région PACA qui nous avait si gentiment reçus dans sa résidence privée lors des vacances d’août 2017. On peut compter sur lui pour coacher de près aussi bien Christophe que son sous-ministre et leur éviter d’éventuels faux pas.


        En tout cas, je vais téléphoner à Christophe pour le féliciter et pour lui recommander mes amies de la place Beauvau, les charmantes poulettes Rosine, Cunégonde, Colette et Gertrude. Il est bien capable de les croquer un soir de fringale si je ne m’occupe pas d’elles !


      


      

        
            21 octobre
          


        J’espère que je vais bien m’entendre avec Franck Riester, le nouveau ministre de la Culture. J’aurais tant voulu que Françoise Nyssen reste à son poste et Emmanuel n’y était pas hostile, loin de là. Elle a préféré partir, très choquée par le mauvais procès qu’on lui a fait. Elle veut se consacrer à sa maison d’édition, Actes Sud, l’une des meilleures de France, je ne peux lui donner tort à ce propos. Il est cent fois plus passionnant de s’occuper d’écrivains et de leurs manuscrits que d’avoir à arbitrer entre les différentes directions de la rue de Valois où chacun est à l’affut pour dégommer son voisin et, accessoirement, le ou la ministre. Riester va vite découvrir que la Culture n’est pas un monde de Bisounours, mais je crois qu’il s’en doute déjà.


        Françoise Nyssen était heureuse de partir, tout comme Gégé. Ce n’est pas le cas de certains de leurs collègues, débarqués « à l’insu de leur plein gré ». Jacques Mézard, ministre de la Cohésion des territoires, est persuadé qu’on le sacrifie pour faire plaisir à Jean-Louis Borloo qui lui reprochait son inaction en matière de politique de la ville. Il se plaint aussi de ce que les conseillers de l’Élysée l’aient constamment traité comme un péquenot et un bouseux et il faudra beaucoup d’habileté pour éviter qu’il ne se répande en petites phrases assassines dont il a le secret.


        Il en va de même pour son collègue de l’Agriculture, Stéphane Travert, auquel on fait endosser à retardement la responsabilité du départ de Nicolas Hulot. Aurait-on mis José Bové à l’Agriculture que cela n’aurait pas empêché Nicolas de claquer la porte, il est atteint de démissionnite compulsive !


      


      

        
            23 octobre
          


        Il va falloir que je me mette dans la tête les noms des nouveaux secrétaires d’État et leurs attributions. Je crois que Jean-Michel Blanquer n’aura pas à se plaindre de Gabriel Attal, nommé à la Jeunesse. C’est le petit ami de Stéphane Séjourné, le conseiller d’Emmanuel, et je sais que beaucoup lui reprochent son ambition dévorante. Ce qui me rassure, c’est qu’il appartient à la bande des JAM, des Jeunes avec Macron, ceux qui ont véritablement donné naissance à En Marche. C’étaient, pour la plupart, d’anciens étudiants de la faculté de droit de Poitiers et ils n’appartenaient pas à la même chapelle rocardienne que les membres de la bande de La Planche. Ils sont même plutôt chiens et chats et je crois que je peux m’appuyer sur les uns pour contrer l’influence des autres.


        Mounir Mahjoubi a échappé aux griffes d’Édouard Philippe et passe à Bercy où Agnès Pannier-Runacher remplace Delphine Gény-Stephann. J’ignorais que cette dernière faisait partie du précédent gouvernement et je ne crois pas être la seule dans ce cas. Tous les nouveaux venus à Bercy ne seront pas de trop, avec Olivier Dussopt, pour surveiller Bruno Le Maire et Gérald Darmanin, qui n’en font qu’à leur tête et se croient tout permis. Emmanuel a tenté à plusieurs reprises de mettre en garde Darmanin contre l’entrée en vigueur, dès janvier prochain, du prélèvement à la source pour l’impôt sur le revenu. En vain, ce petit monsieur ne veut rien entendre. J’ai même l’impression qu’il faisait sa mauvaise tête uniquement pour être déchargé de Bercy et obtenir une promotion. On me dit qu’il se serait bien vu à l’Intérieur. Il n’aurait plus manqué que cela.


      


      

        
            24 octobre
          


        Je m’inquiète un peu de ce qui va se passer à la tête de La République en marche avec la désignation de Christophe Castaner comme ministre de l’Intérieur. Il faut lui trouver un successeur et je suppose que les gardes du cardinal sont en train de conspirer pour placer l’un des leurs et verrouiller définitivement le contrôle qu’ils exercent sur le mouvement en prévision des futures échéances. Toute cette année, en dépit de leurs gaffes, de leurs maladresses et de leurs impairs, ils ne font que marquer des points tandis que mes pauvres mousquetaires devaient céder du terrain et prendre coups sur coups. Il est grand temps que cela change ; je l’ai déjà dit, je veux bien être une groupie mais je n’ai pas vocation à jouer les potiches ou à laisser tomber ceux qui agissent véritablement en faveur d’Emmanuel.


      


      
          
          
            25 octobre
          

          C’est fait, nous voilà réconciliés avec Mimi. Depuis l’affaire de la révélation de la photo derrière le bureau présidentiel, elle n’était plus persona grata à l’Élysée. Je crois qu’elle en souffrait, comme elle le racontait à toutes ses connaissances. Elle était prête à faire n’importe quoi pour se rabibocher avec nous. Au point de prendre la défense d’Alexandre Benalla au plus fort de l’affaire, de lui proposer de l’argent, d’arranger avec son vieux complice Marc Francelet une interview entre Alexandre et des journalistes du Monde. Elle s’est démenée comme une diablesse et a fait tout ce qu’il ne fallait pas faire, persuadée qu’elle jouait les chevaliers blancs et les redresseuses de torts. Elle n’a pas la moindre once de jugeote politique mais elle n’en est que plus touchante. La voilà désormais attaquée dans une biographie parue ces jours-ci et qui n’est pas véritablement une ode à sa personne. Je ne sais pas si elle se vendra, Grasset nous avait habitués à mieux choisir ses sujets et ses auteurs.

          Marc-Olivier Fogiel, dont le mari travaille pour Mimi, m’avait téléphoné pour me dire qu’elle s’inquiétait beaucoup de ce livre et de notre bouderie. J’ai donc préféré prendre les devants avec Pierre-Olivier Costa, Tristan Bromet et Bruno Roger-Petit pour fumer le calumet de la paix lors d’un déjeuner avec Mimi, Emmanuel et moi. Je ne suis pas sûre que ce soit là une excellente manière d’inaugurer les nouvelles fonctions de « conseiller mémoire » de Bruno, mais il n’a pas son pareil pour analyser très finement l’origine des rumeurs concernant notre relation avec Mimi et les agissements de celle-ci. Même s’il s’est montré très prudent, il est clair, d’après ses informations, que les gardes du cardinal, en particulier Ismaël Emelien, ne sont pas pour rien dans ce déferlement d’histoires nauséabondes. Ils sont prêts à tout pour conserver leur influence et pour éliminer toutes celles et ceux qui ont eu le malheur de leur déplaire.

        


      

        
            29 octobre
          


        Griveaux a encore fait des siennes. Alors qu’on parle beaucoup de l’angoisse des Français à propos de la fameuse taxe sur le diesel et qu’il faudrait jouer la carte de la pédagogie pour souligner l’impact de cette politique pour la protection de la planète, lui n’a que morgue et mépris à la bouche. Commentant les déclarations de Laurent Wauquiez, le chef des Républicains, qui proposait une mesure visant à aider les ménages les moins aisés, il n’a pas trouvé mieux que de dire : « Son ticket carburant, c’est de la subvention à la pollution. Wauquiez, c’est le candidat des gens qui fument des clopes et qui roulent au diesel. Ce n’est pas la France que nous voulons. » Il y a des moments où je voudrais qu’il se transforme en Bernardo, le domestique muet de Zorro, c’est un rôle qui vaut mieux pour lui que celui de porte-parole du gouvernement.


      


      

        
            31 octobre
          


        Comme chaque année, nous allons passer le week-end de la Toussaint à l’auberge Saint-Siméon à Honfleur. Un peu de repos nous fera du bien et Emmanuel en a bien besoin avant d’entamer, la semaine prochaine, son « itinérance mémorielle ». J’ai toutefois l’intention de lui toucher deux mots au sujet d’une note rédigée par Sibeth Ndiaye et Ismaël Emelien à propos de sa communication. Ces deux apprentis sorciers n’ont rien trouvé de mieux que de phosphorer et de coucher sur le papier leurs idées géniales. Ils recommandent les sorties en public et le contact avec les gens comme lors de la visite d’Emmanuel à Saint-Martin. Ils envisagent qu’il puisse faire, à l’impromptu, la tournée des bistros, à l’heure de l’apéritif, pour refaire le monde devant le comptoir, ou qu’il tape dans le ballon lors de rencontres « spontanées » avec des équipes de foot locales. Si cela continue, ils vont lui proposer de faire la sortie des écoles… Quand on sait ce à quoi a abouti le show de Saint-Martin, c’est à se demander s’ils ont toute leur raison !


      


    


  



  

    

    
        Novembre 2018
      


    

      

        
            3 novembre 2018
          


        Quelle joie de se retrouver depuis mercredi soir à l’auberge Saint-Siméon pour quatre jours de vacances ! Bien entendu, il a fallu que la politique s’en mêle. Le Conseil des ministres ayant été avancé d’une journée, le bruit a immédiatement couru qu’Emmanuel était épuisé et que le pire était à craindre pour sa santé. Je me souviens que l’on disait jadis en faisant allusion à certaines grèves chez Renault : « Quand Boulogne-Billancourt éternue, c’est toute la France qui s’enrhume ! » Aujourd’hui, le président a simplement envie de prendre un peu de repos comme n’importe quel Français, et c’est tout juste s’il n’est pas déclaré à l’agonie ! Je m’étonne d’ailleurs que, depuis mai 2017, l’on n’ait pas assisté à certaines rumeurs sur un éventuel cancer, rumeurs qui faisaient jadis la fortune d’officines spécialisées.


        N’importe quel journaliste digne de ce nom aurait pu vérifier que, depuis vingt ans, nous nous rendons chaque année à Honfleur pour y séjourner dans cette auberge. C’est un rituel bien agréable auquel nous continuerons longtemps à sacrifier, n’en déplaise à certains.


        Emmanuel était en pleine forme pour notre balade dans les rues de Honfleur jeudi après un déjeuner au bistro des Artistes, notre cantine habituelle. Il s’est longtemps attardé dans la cuisine pour féliciter le personnel, puis nous nous sommes lancés dans l’arène des fauves : la rue. L’accueil a été très sympathique, chaleureux, et Emmanuel, qui portait un superbe blouson de cuir et une écharpe, ne s’est pas fait faute de rassurer ses interlocuteurs sur sa forme physique : « Je ne lâche rien, je n’ai pas de coup de fatigue. » Nous avons terminé par une promenade sur la plage du Havre, un endroit que nous aimons beaucoup.


      


      

        
            5 novembre
          


        Emmanuel a commencé son itinérance mémorielle qui doit le conduire dans onze départements sur les sites des combats ayant marqué la guerre de 1914-1918. Tout a commencé hier avec un concert, en présence du président allemand, dans la cathédrale de Strasbourg. Aujourd’hui, j’étais en visite privée à Truchtersheim, près de Strasbourg, où j’ai vécu de 1984 à 1991. J’ai pu revoir la maison de la rue des Coquelicots, située sur les hauteurs du village, et, surtout, rencontrer Astrid, la nourrice de mes filles, ainsi que Simone Uhl dont le mari avait conduit la liste d’opposition aux municipales sur laquelle je m’étais présentée. Nous avons évoqué madame Acker, qui tenait une quincaillerie, ainsi que les fêtes que nous organisions pour faire revivre un village un peu assoupi. J’ai eu l’impression de replonger des siècles en arrière, à l’époque où j’étais une jeune femme bien sage, bien sous tous rapports, promise à une vie tranquille et fort bourgeoise. C’est curieux, j’étais alors beaucoup plus jeune que je ne le suis aujourd’hui, mais beaucoup moins épanouie. Fort heureusement, Emmanuel m’a sortie de cette sorte de léthargie, il a réveillé la princesse endormie qui sommeillait en moi et je ne regrette rien, ni de ce que j’ai été, ni de ce que je suis devenue. C’est un tout que j’assume sans problème.


      


      

        
            6 novembre
          


        Nous avons visité aujourd’hui le champ de bataille de Verdun ainsi que le village de Fleury, l’un de ces villages « morts pour la France » dont il ne reste plus aucune pierre debout mais qui n’en continuent pas moins d’exister officiellement pour honorer la mémoire de ceux qui y ont vécu et de ceux qui sont morts pour les défendre. Emmanuel a annoncé l’entrée au Panthéon l’an prochain de Maurice Genevoix, l’auteur de Ceux de 14. Il faudra que je lise ce formidable témoignage sur les souffrances des poilus. Genevoix, pour moi, c’était plutôt l’auteur de Raboliot, l’un de ces livres que l’on étudie au collège et que j’avais bien naturellement inscrit à mon programme.


        Je suis très heureuse de l’accueil que nous réservent celles et ceux qui se pressent à ces cérémonies. C’est à la fois grave, compte tenu de ce qui est commémoré, et bon enfant. Les gens sont véritablement heureux de pouvoir approcher Emmanuel, parler avec lui, lui serrer la main et faire des selfies. Bien entendu, il y a les quelques grincheux de service qui ne peuvent supporter que tout se passe bien. Emmanuel en a fait l’expérience ce matin devant la mairie de Verdun quand il a été pris à parti par un homme très remonté. Faisant allusion aux prochaines manifestations contre la hausse du diesel, il s’est mis à vitupérer : « Vous avez vu la colère de la France qui monte ? Le 17 novembre, vous allez la voir ! » Et il a rendu Emmanuel responsable de la hausse des carburants comme si c’était lui qui fixait les prix de l’or noir. Emmanuel a eu parfaitement raison de lui rétorquer : « Le carburant, c’est pas bibi ! » Je ne suis pas persuadée en revanche que son interlocuteur ait parfaitement compris une autre phrase : « Vous me racontez un peu des carabistouilles. » Tout comme Chirac, Emmanuel a le goût des mots compliqués un peu cocasses, c’est amusant, mais le résultat n’est pas toujours celui espéré.


        Quoi qu’il en soit, les officiels présents à Verdun, y compris le sénateur Gérard Longuet, qui n’est pas précisément réputé pour être un gauchiste, étaient désolés de cette algarade. Gérard Longuet a expliqué à Emmanuel que l’homme en question était un fou furieux, un membre très extrémiste des Républicains, que son propre parti a bien du mal à raisonner et à ramener à la raison. Longuet était sincèrement marri de cet incident et je crois qu’il a n’a pas tort d’en minimiser la portée.


      


      
          
          
            7 novembre
          

          Il fallait bien qu’un grain de sable vienne perturber le déroulement de cette itinérance mémorielle et on le doit à Sylvain Fort, le gaffeur en chef. Chacun sait que son cœur penche à droite, très à droite. Du temps où il était préposé à la mémoire avant de prendre la direction de la cellule « communication », il avait concocté avec les différents chefs d’état-major des armées, dont le chef d’état-major particulier de l’Élysée, un hommage aux maréchaux de la Grande Guerre inhumés aux Invalides. L’air de rien, et pour faire plaisir à ses amis militaires qui n’ont rien appris ni rien oublié, il s’est arrangé pour que, dans cet hommage prévu samedi, soit inclus Pétain, bien qu’il ne soit pas enterré aux Invalides. La presse s’est emparée de l’affaire, tout comme François Hollande et Jean-Luc Mélenchon, sans parler des organisations juives, et tous crient à la honte, au scandale. L’on va rendre hommage à Pétain, le fossoyeur de la République, l’homme de la collaboration et du statut des juifs. Haro donc sur le baudet, ou, plus exactement, sur Emmanuel ! Celui-ci, qui n’était pas au courant des petites manigances de Sylvain Fort et des généraux, bien décidés à se venger de l’affaire de Villiers, avait cru éteindre la polémique en rappelant qu’il n’y avait rien de nouveau sous le soleil : « Il est tout à fait légitime que nous rendions hommage aux maréchaux qui ont conduit l’armée à la victoire. Et cet hommage sera rendu comme il l’est chaque année par l’armée française. » Et il a rappelé une évidence, un peu maladroitement, j’en conviens : « Le maréchal Pétain a été pendant la Première Guerre mondiale un grand soldat. » C’est une évidence que nul ne conteste pour ce qui est de la période 1914-1918. Mais il a pris grand soin de préciser : « On peut avoir été un grand soldat durant la Première Guerre mondiale et avoir conduit à des choix funestes durant la Seconde. »

          Rien n’y a fait, on a simplement retenu qu’il voulait réhabiliter Pétain, ce qui n’a jamais été, loin de là, son intention. Force est de constater qu’une fois de plus, il a dû se débrouiller seul, improviser, parce que les services de l’Élysée n’avaient pas fait convenablement leur travail et parce que monsieur Sylvain Fort cherchait à faire passer ses propres idées comme étant celles du président.

          Faut-il le dire, les explications embarrassées, durant toute la journée, de la cellule « communication » et du porte-parole du gouvernement, capable de dire tout et son contraire dans le même laps de temps, n’ont pas éteint l’incendie mais jeté de l’huile sur le feu jusqu’à ce qu’Emmanuel mette clairement les choses au point. Il va falloir qu’il se préoccupe très sérieusement des apprentis sorciers de l’Élysée qui dépassent les bornes de l’incompétence.

        


      

        
            9 novembre
          


        Je suis anéantie. Mon frère Jean-Claude est décédé à Amiens. J’aurais tant à dire mais je ne souhaite que personne ne puisse pénétrer au cœur de mon chagrin…


      


      
          
          
            11 novembre
          

          De nombreux chefs d’État, à commencer par Donald Trump et Vladimir Poutine, étaient là, à Paris, au pied de l’Arc de triomphe, pour célébrer le centième anniversaire de la fin des combats. La chanteuse béninoise Angélique Kidjo a entonné une très émouvante chanson en hommage aux troupes coloniales. J’étais assise aux côtés de Vladimir Poutine, d’une très grande prévenance à mon égard. Il est bien dommage que Trump et lui, du moins leurs collaborateurs, aient refusé l’idée d’Emmanuel d’une descente en commun des Champs-Élysées après la cérémonie. Cela aurait eu véritablement du panache, mais certains ne sont décidément pas prêts à marcher main dans la main ou côte à côte. Reste que la présence de ces chefs d’État représentant des pays jadis quasi perpétuellement en conflit constituait un signe fort. La France prouve, une nouvelle fois, qu’elle sait être au rendez-vous de l’histoire et qu’elle n’a pas son pareil pour les commémorations ! Ces messieurs et Angela Merkel sont allés déjeuner à l’Élysée pendant que je recevais leurs conjointes et conjoints à Versailles. Au menu, volaille de Bresse et pommes de terre de la Somme, un clin d’œil à ma terre natale qui ne fut pas épargnée par les combats.

        


      

        
            15 novembre
          


        Après m’avoir soutenue lors des obsèques de Jean-Claude à Amiens, Emmanuel a repris le cours de ses activités. Il était hier à Toulon pour une visite du porte-avions Charles de Gaulle. Il a accordé une interview à Gilles Bouleau au pied d’un Rafale et je l’ai senti très préoccupé. Il a confié à son interlocuteur que son plus grand regret était de ne pas avoir réussi à réconcilier les Français avec leurs dirigeants. De fait, après l’éclaircie de l’itinérance mémorielle, le temps semble se couvrir à nouveau avec l’annonce de manifestations, samedi, dans toute la France, de protestataires qui ont pris pour signe de ralliement le gilet jaune obligatoire dans chaque véhicule. Ils veulent manifester leur colère contre la hausse du diesel et l’entrée en vigueur de la taxe carbone. Je ne sais pas s’ils réussiront à rassembler grand monde. Jusqu’à présent, tous les défilés contre la politique du gouvernement n’ont pas vraiment fait recette, en témoigne l’échec cinglant de « la Fête à Macron », le 5 mai dernier, organisée par ce pauvre François Ruffin. C’était pourtant un gentil garçon quand il était lycéen à La Providence et sa sœur était dans la classe de ma fille, Laurence, et d’Emmanuel. Qui aurait pu penser que ces deux élèves seraient un jour les meilleurs ennemis du monde ? Car Emmanuel est inquiet. La preuve : on m’a rapporté que, passant la nuit sur le Charles de Gaulle, il n’a pratiquement pas fermé l’œil. Il est resté, des heures durant, à discuter avec un cuistot dans les cuisines désertes du porte-avions. Visiblement, toute cette affaire le tracasse alors que ses ministres font tout pour le rassurer, enfin, je m’entends. Ils ne débordent pas précisément d’activité pour expliquer la position du gouvernement comme s’ils ne se sentaient pas concernés. Quant à François Bayrou, il a recommencé son petit jeu, il s’amuse à reprendre son rôle de Cassandre, grommelant qu’on regrettera de ne pas l’avoir écouté quand il était temps. Le problème avec lui, c’est qu’il passe son temps à crier au loup pour se donner une raison d’être et que nul ne le prend plus au sérieux. Moi, je préfère rester optimiste. De mes rencontres avec les Français et les Françaises, j’ai l’impression qu’ils ne se portent pas si mal que cela et que la seule chose qu’ils réclament véritablement, c’est qu’on leur rende confiance dans l’avenir. Ils ont besoin d’y croire.


      


      

        
            18 novembre
          


        Je n’ai décidément pas le nez creux en matière de politique, Emmanuel ne cesse de me le dire depuis que nous nous connaissons. Je tombe régulièrement à côté de la plaque. Les manifestations des Gilets jaunes ont rassemblé beaucoup de monde et ils ont bloqué des ronds-points sur les routes ou des péages d’autoroute. Ils paraissent très déterminés d’après les images de la télé et semblent ne pas vouloir se contenter d’une annulation de la taxe carbone. Certains réclament même la démission d’Emmanuel. C’est à ne plus rien comprendre.


      


      

        
            20 novembre
          


        Le voyage en Belgique s’est très bien passé. Nous avons été accueillis à Bruxelles par le roi des Belges, Philippe, et son épouse, la délicieuse Mathilde, avec une visite exceptionnelle au Musée des beaux-arts de Gand l’après-midi pour admirer les travaux de restauration de L’Adoration de l’agneau mystique des Van Eyck. Emmanuel n’a pu s’empêcher de faire une entorse au programme prévu quand il a entendu l’une des conservatrices évoquer le Saint Jérôme de Jérôme Bosch. « Nous, Français, sommes des indisciplinés » lui a-t-il dit, obtenant de pouvoir aller contempler cette toile.


        Fort heureusement, il s’est mieux tenu le soir, lors du dîner de gala au château de Laeken. Il était superbe, avec son plastron bardé du grand cordon de l’ordre de Léopold tandis que le roi Philippe arborait son cordon de grand-croix de la Légion d’honneur. La reine Mathilde était très belle et je dois dire que je n’étais pas laide avec ma robe Louis Vuitton. Il y avait des tas d’invités dont Stéphane Bern que j’ai retrouvé avec plaisir. Aujourd’hui, nous avons eu droit à une visite du Centre LaVallée, à Molenbeek, le quartier dont sont originaires bon nombre de djihadistes dont Salah Abdeslam, le chef du commando du Bataclan. C’est passionnant de voir le formidable travail accompli par les diverses associations locales présentes pour aider les jeunes de ce quartier à s’insérer dans la société. C’est un exemple qui a vivement intéressé Emmanuel. Pendant qu’il allait à Louvain discuter de l’Europe avec les étudiants, j’ai visité, avec la reine Mathilde, la Maisonnée, un centre d’accueil pour adultes victimes d’un handicap mental. On dit généralement que la Belgique est mieux équipée que nous dans ce domaine, ce qui n’est pas tout à fait exact. Cependant, le personnel de ce centre est très performant.


      


      
          
          
            23 novembre
          

          Emmanuel a eu parfaitement raison de refuser la prétendue « idée géniale » de Christophe Castaner et d’Alexis Kohler, se rendre aujourd’hui sur un rond-point dans l’Eure afin de discuter avec des Gilets jaunes. C’est dans la suite logique de la fameuse note concoctée par Sibeth Ndiaye et Ismaël Emelien. Il paraît qu’ils avaient identifié le fameux rond-point et prévu l’itinéraire pour y débarquer en prenant tout le monde de court. Moi, je m’étais renseignée auprès de Claire O’Petit que j’apprécie beaucoup pour son franc parler et sa « grande gueule ». Elle sent mieux que quiconque l’opinion. Normalement, compte tenu de son passé, elle aurait dû sympathiser avec les Gilets jaunes, alors que je l’ai sentie plus réservée. Elle comprend tout en s’inquiétant de la virulence de certains d’entre eux. Pour elle, élue de l’Eure, une telle visite risquait de déraper à tout moment et d’être aussi catastrophique pour Emmanuel que la pitoyable allocution télévisée de ce pauvre Hollande dans l’affaire Leonarda. Celle-ci l’avait grossièrement renvoyé dans ses cordes et l’effet avait été désastreux. Emmanuel a tout de suite compris les risques de pareille entreprise. Il est bien dommage que ses conseillers n’aient pas la prudence et l’intelligence de Claire qu’ils tiennent volontiers pour une plouc. Elle n’a pas fait l’ENA mais elle en sait cent fois plus qu’eux.

        


      
          
          
            25 novembre
          

          Dieu sait ce qui se serait passé si Emmanuel avait suivi le conseil de Christophe Castaner et d’Alexis Kohler. Les violences dont les Champs-Élysées ont été le théâtre samedi montrent bien qu’on assiste à une véritable jacquerie et que les tentatives pour nouer le dialogue sont vouées à l’échec. Je suis littéralement abasourdie par ce déchaînement de passions et de haines. Cela n’a rien à voir avec la justice sociale, c’est la revanche des Thénardier sur Jean Valjean. On est loin, très loin, de Gavroche. J’espère que ce cauchemar va se terminer rapidement.

        


      

        
            27 novembre
          


        J’étais aujourd’hui avec Emmanuel au Centre Pompidou pour accueillir le président roumain et son épouse à l’occasion du lancement de la saison roumaine. Un moment de détente bienvenu à la veille de notre départ pour l’Argentine où Emmanuel doit assister au G20 et où j’aurai l’occasion de retrouver d’autres Premières dames. À la longue, à force de déjeuner ou de dîner ensemble, nous finirons par devenir de véritables copines.


      


      
          
          
            29 novembre
          

          Les Argentins ont un sens de l’organisation assez particulier. À notre arrivée à l’aéroport, nous nous attendions à trouver au pied de l’avion la vice-présidente. Or elle n’était pas là. En revanche, en haut de la passerelle, il y avait un employé en gilet jaune que nous avons salué cordialement. Je suppose que l’image va être très commentée en France alors que ce brave homme n’avait rien d’un Che Guevara des ronds-points. Il portait simplement sa tenue de travail. Nous avons un peu improvisé pour avancer sur le tapis rouge puis monter dans notre voiture après avoir retrouvé la vice-présidente, visiblement pas du tout au courant de cet imbroglio protocolaire. Le président et son épouse paraissaient, eux, beaucoup plus attentifs au souhait d’Emmanuel d’être surpris par cette première visite en Amérique latine. Ils nous ont emmenés déjeuner dans le delta du Paraná, dans l’Isla Delcanso, un endroit paradisiaque.

          L’après-midi a été plus grave et plus sérieux lorsque nous avons rencontré la veuve de Jorge Luis Borges, au siège de sa fondation. J’avoue humblement n’avoir jamais rien lu de lui mais Emmanuel l’apprécie beaucoup et tenait énormément à cette visite tout comme à sa rencontre avec de jeunes écrivains à la librairie El Ateneo installée dans un ancien théâtre. Nous nous sommes également rendus, pour un hommage aux victimes de la dictature argentine aussi bien plaza del Mayo, là où défilaient les « folles de la place de mai », qu’au mémorial des disparus. Un moment d’intense, de très intense émotion pour moi, après ces semaines où la mort a rodé autour de moi avec la disparition de Jean-Claude. Emmanuel, heureusement, était là pour me soutenir.

          En fin de journée, nous avons retrouvé dans le quartier de la Boca, l’un des plus vivants de Buenos Aires, la communauté française devant laquelle Emmanuel a vigoureusement défendu sa politique. Il s’est même permis de tacler sévèrement le pauvre François Hollande qui s’est autorisé à porter des jugements sans appel sur son action alors qu’il est le premier responsable de la situation catastrophique dont Emmanuel a hérité. J’avoue franchement que ce tacle était amplement mérité et que certains devraient faire vœu de silence. Ils ne manquent pas d’air et semblent avoir perdu le sens de la mesure pour ne pas dire le tact le plus élémentaire. Venant de Hollande, cela ne m’étonne guère. Chez lui, l’hypocrisie est comme une seconde nature et Monsieur Petites Blagues, comme l’avait surnommé Fabius, ne rate jamais une occasion de jouer au comique.

        


      

        
            30 novembre
          


        Me voici en mission commandée avec les autres Premières dames tandis que leurs conjoints discutent de l’avenir de la planète. Melania Trump s’est montrée très amicale, sans doute pour faire oublier les méchantes critiques de son mari contre Emmanuel. Je suppose que ce pauvre Donald joue les « chevelures jaunes » pour faire oublier ses initiatives intempestives en matière de climat ou de diplomatie. Cela dit, je n’arrive pas à comprendre pourquoi Emmanuel et lui tiennent tant à dialoguer, fût-ce indirectement, comme s’ils se livraient à une gigantesque partie de bras de fer à la terrasse d’un café.
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            2 décembre
          


        Dans l’avion qui nous ramène d’Argentine, Emmanuel explosait littéralement de rage en revoyant les terribles images de ce qui s’est passé hier à Paris, la mise à sac par une horde de barbares du musée de l’Arc de triomphe et les pillages de commerces et de domiciles privés ! Quand je pense qu’il y a à peine trois semaines, tous les grands de la planète étaient réunis au pied de ce monument pour célébrer la paix. C’est une véritable honte et je partage sa colère et son indignation. Comment la préfecture de police a-t-elle pu se laisser déborder à ce point ? Je pense aussi à ce pauvre Christophe qui voulait être ministre de l’Intérieur et qui se retrouve, là, en pleine tourmente.


        Patrick Strzoda ne l’a pas caché en nous accueillant : « On a été à deux doigts de la catastrophe ! » Je n’ai pratiquement pas vu Emmanuel de la journée ni de la soirée, il multiplie les réunions. Moi, je m’efforce de rassurer les miens, très inquiets pour nous, et je suis les événements sur les chaînes d’information en continu qui multiplient émissions spéciales et débats avec des spécialistes plus ou moins autoproclamés.


        Une chose est sûre, c’est la grande débandade dans les rangs de la majorité. Rares sont celles et ceux qui osent aller sur les plateaux pour défendre le gouvernement. Léa Salamé et Thomas Sotto ont dû se contenter, si j’ose dire, de Gabriel Attal et d’Amélie de Montchalin face à des Gilets jaunes aux explications pour le moins confuses. Monsieur Benjamin Griveaux s’est purement et simplement dégonflé sous prétexte qu’il devait garder ses enfants ! Je me demande s’il ne serait pas judicieux d’ouvrir une cagnotte pour lui permettre de se payer une baby-sitter… Quant à Gilles Le Gendre, le nouveau président du groupe parlementaire La République en marche, il a purement et simplement refusé de participer à cette émission. Monsieur a ses pudeurs, il ne discute pas avec n’importe qui ! Ce n’est pas un Richard Ferrand qui aurait agi de la sorte.


        J’ai bien envie d’envoyer un texto à Gabriel Attal et à Amélie de Montchalin. Les deux ne s’entendent pas très bien, m’a-t-on dit, car celle qu’on surnomme Madame-je-sais-tout est très imbue de sa personne et se croit supérieure à tous ses collègues députés, mais ils ont su courageusement faire face à leurs contradicteurs survoltés. Il paraît même que Môssieu Sylvain Fort, cet as de la communication, s’est même fendu d’un coup de fil à Léa Salamé pour déplorer la sous-représentation de La République en marche ! La bêtise, elle, bouge beaucoup… J’ai un mauvais pressentiment : les rats quittent le navire. Ces petits marquis n’ont pas le pied marin et je suppose que le mal est contagieux. On se croirait revenu en mai 1968 quand les godillots pur sucre négociaient leur ralliement à François Mitterrand.


      


      

        
            3 décembre
          


        J’ai piqué aujourd’hui une grosse colère qui a secoué tous les couloirs de l’Élysée. J’ai découvert que je devais participer, avec Emmanuel, à un déjeuner en l’honneur de chefs étoilés du monde entier. Pierre-Olivier Costa n’a pas mâché ses mots, résumant parfaitement ce que je m’apprêtais à lui dire : « L’image serait dévastatrice. Les gens crèvent de faim et vous, vous déjeunez avec des chefs étoilés ! » Je n’ai rien d’une Marie-Antoinette conseillant aux pauvres de manger de la brioche à défaut de pain – même si Stéphane Bern m’a expliqué que cette histoire était l’une des fake news de l’époque. J’ai immédiatement prévenu Emmanuel que je ne comptais pas me rendre à ce déjeuner et je lui ai conseillé en termes un peu vifs de l’annuler. Il a tenté de tergiverser et m’a demandé de le représenter mais j’ai tenu bon et je ne lui ai pas caché ce que j’avais sur le cœur. Il a fini par se rendre à mes arguments et est allé manger avec les forces de l’ordre stationnées autour de l’Arc de triomphe. Je lui ai aussi conseillé de faire un geste et de recevoir un représentant des Gilets jaunes pour autant que l’un d’entre eux consente à venir à l’Élysée.


      


      
          
          
            4 décembre
          

          Je suis effondrée et j’ai peur, très peur de ce qui peut désormais arriver à n’importe quel moment. Ce matin, après avoir reçu Gérard Larcher, le président du Sénat, venu aux nouvelles et comme s’il cherchait à faire le tour du propriétaire au cas où le président démissionnerait – je suis persuadée qu’il y pense –, Emmanuel s’est entretenu pendant environ vingt minutes avec un Gilet Jaune, lequel a ensuite été désavoué par ses semblables. Dans l’après-midi, il s’est rendu au Puy-en-Velay dont la préfecture a été incendiée samedi. Il voulait saluer et encourager les fonctionnaires qui ont failli périr rôtis vifs.

          Sa visite s’est vite ébruitée et une centaine d’individus l’attendaient à sa sortie de la préfecture, vociférant et hurlant des menaces de mort. Son cortège a eu beaucoup de mal à se frayer un chemin dans les embouteillages en direction de l’aéroport et certains émeutiers ont pu s’approcher très près de sa voiture. Je ne sais pas ce qui aurait pu se passer s’ils avaient été plus nombreux. C’est la première fois que je découvre la haine à l’état pur, une haine féroce, qui fait perdre la raison et la moindre humanité à ceux qui en sont les porteurs. Oui, j’ai peur, très peur, car la folie s’est emparée des hommes.

        


      

        
            5 décembre
          


        Édouard Philippe a annoncé ce matin un moratoire de six mois sur la taxe carbone. Je ne sais pas si cela suffira à calmer la colère des Gilets jaunes. J’en doute fort d’autant qu’il a eu grand tort d’employer un mot compliqué, moratoire, qui n’a sans doute pas été compris par le grand public. La preuve, sitôt cette annonce faite, Éric Drouet, l’un des meneurs de la contestation, s’est empressé de déclarer qu’il appelait tous ses partisans à manifester le 8 décembre sur les Champs-Élysées et à prendre d’assaut l’Élysée. Le pire, ce n’est pas qu’on le laisse parler, c’est qu’on considère qu’il pourrait bien mettre sa menace à exécution.


        J’en avais le pressentiment dès le début de la semaine, le pouvoir vacille et panique. Emmanuel, et je l’admire pour cela, est le seul à garder la tête froide. Les autres sont déjà en train d’échafauder de savantes intrigues. On me l’a rapporté, certains sénateurs évoquent plus ou moins ouvertement la constitution d’un gouvernement d’union nationale avec Gérard Larcher à sa tête. D’autres, comme Jean-Pierre Raffarin, n’hésitent pas à suggérer que Xavier Bertrand remplace Édouard Philippe à Matignon. Le président de la région des Hauts-de-France s’imagine déjà grand vizir en attendant d’être calife. La veille, sur BFM, devant Jean-Jacques Bourdin, il a même proposé qu’en plus du treizième mois, les entreprises qui le souhaitent accordent à leurs salariés une prime de fin d’année. Il ne pensait pas si bien dire puisque Emmanuel lui a envoyé ce matin un SMS pour lui dire qu’il allait prendre en compte sa suggestion, une manière comme une autre de modérer ses ambitions. Espérons qu’il comprendra le message. Il s’agit de reprendre sa proposition, pas de le prendre, lui !


      


      
          
          
            6 décembre
          

          L’Élysée est en état de siège et je suis comme cloîtrée au Carmel, avec interdiction de mettre le nez dehors. Deux précautions valant mieux qu’une, on nous a même fait visiter le PC souterrain Jupiter, réservé à une poignée de militaires, où jamais aucun civil n’avait jusque-là pénétré. Ce pourrait être notre ultime refuge en cas d’attaque imprévue. Cela ne me dit rien de bon et je me serais bien passée de cette excursion. Elle est contre-productive, car elle accrédite l’idée que la rue est sur le point de l’emporter. J’ai pris une décision, celle d’aller au Touquet en fin de semaine plutôt qu’à La Lanterne. Emmanuel restera à Paris, je ne veux pas qu’en plus, il se préoccupe de moi.

          Le soir, Alexis Kohler a réuni tous les conseillers de l’Élysée à l’hôtel Marigny pour les briefer sur les précautions à prendre pour samedi. Ils doivent vider leurs bureaux de tous les documents sensibles et mettre en lieu sûr leurs ordinateurs portables. Seuls ceux dont la présence est strictement nécessaire seront autorisés à pénétrer dans le palais. Le cardinal roule des épaules et se veut chef de guerre, lui qui n’a rien vu venir.

          Les membres de mon cabinet étaient là et l’un d’entre eux n’a pas manqué de porter le fer là où il le fallait : « Nous connaissons le président, sa bienveillance, son empathie, son amour des gens. Comment en est-on arrivé là, à cette image inverse de la vérité profonde ? » Il fallait que cela soit dit. L’Emmanuel Macron arrogant, président des riches, insensible aux difficultés de ses concitoyens, cet homme-là n’existe pas, je ne l’ai jamais rencontré. En revanche, j’ai côtoyé certains personnages qui prétendent agir en son nom et qui lui donnent de très mauvais conseils. Tout cela devra se payer un jour ou l’autre, et, quand la tempête sera calmée, il sera grand temps de solder les comptes. Les gardes du cardinal n’ont pas d’illusions à se faire, les mousquetaires sont là, bien vivants et prêts à dégainer.

        


      

        
            8 décembre
          


        Le pire ne s’est pas produit, le château n’a pas été pris d’assaut par Éric Drouet et ses sbires. Les gendarmes, contrairement aux policiers la semaine précédente, ont su empêcher tout rassemblement sur les Champs-Élysées même si des violences ont éclaté à Paris et en province. J’ai longuement parlé au téléphone avec Emmanuel et je lui ai rapporté tout ce que les gens disent ici, à savoir qu’ils attendent des mesures concrètes en faveur du pouvoir d’achat et la confirmation, pourtant déjà donnée, de l’annulation de la taxe carbone. Il le comprend et sait qu’il va devoir passer outre les recommandations de Matignon et de Bercy qui refusent obstinément toute mesure menaçant la fameuse règle d’or d’un déficit inférieur à 3 %. Durant toute cette affaire, Le Maire et Darmanin se sont montrés étrangement silencieux, comme s’ils pensaient que ce mutisme leur permettrait de camper sur leurs positions et de veiller sur le magot dont ils oublient qu’il n’est pas le leur.


      


      
          
          
            10 décembre
          

          Emmanuel avait soigneusement préparé le texte de son allocution à la télévision qui annonce une augmentation de cent euros par mois pour les salariés payés au Smic, l’annulation de la CSG pour les retraites inférieures à deux mille euros par mois, la défiscalisation des heures supplémentaires et l’octroi d’une prime de fin d’année de mille euros par les entreprises qui le peuvent. Il a aussi confirmé l’annulation de la taxe carbone et annoncé la tenue d’un grand débat national pour permettre aux Français de s’exprimer à tous les niveaux et de faire connaître leurs revendications.

          J’ai veillé à ce que l’enregistrement se passe dans les meilleures conditions possibles. Il n’était pas question de reproduire la catastrophe du 16 octobre dernier quand on avait dû faire appel à un cameraman de passage. Cette fois, cela s’est passé dans le studio d’enregistrement. Sylvain Fort a tenté de mettre son grain de sel dans l’affaire en suggérant qu’Emmanuel change de cravate. Puis, après ce changement, l’un de ses collaborateurs s’est mis en tête que la nouvelle cravate avait je ne sais quel défaut et qu’il fallait l’ajuster. J’ai mis un terme à ces pinaillages et Emmanuel a pu lire son discours. Il n’était pas très content de la prise et voulait recommencer. Je l’ai persuadé que c’était inutile et qu’il ne ferait pas mieux que cette prestation. Il en a convenu et il ne reste plus maintenant qu’à attendre que les concessions faites portent leurs fruits. À condition bien sûr que ces messieurs de Bercy ne cherchent pas à en freiner l’application par tous les moyens que je les sais fort capables de multiplier à l’infini.

        


      
          
          
            11 décembre
          

          Emmanuel avait réuni en début de soirée les parlementaires de la majorité pour commenter les annonces de la veille. Il voulait remobiliser ses troupes en prévision des semaines futures et de la tenue du grand débat. Pendant son discours est arrivée la nouvelle d’un attentat sanglant sur le marché de Noël de Strasbourg. Comme il continuait à parler, j’ai essayé de lui faire des signes, sans résultat. Finalement, je lui ai fait passer un papier griffonné à la hâte : « Maintenant, il faut que tu arrêtes ! » Il a compris que quelque chose de grave se passait et a improvisé une conclusion. Cet attentat meurtrier me chagrine profondément. Ce marché de Noël de Strasbourg, je le connais bien, j’adorais y emmener les filles quand nous habitions à Truchtersheim. Pourtant, il n’était pas alors aussi fréquenté qu’aujourd’hui. Au fil des ans, c’est devenu une véritable attraction qui attire des dizaines de milliers de visiteurs venus, pour certains, de très loin. Voilà la magie de Noël endeuillée par un fanatique !

        


      

        
            15 décembre
          


        Les gardes du cardinal, qui n’étaient guère à la manœuvre durant les dures journées que nous venons de vivre, avaient bien d’autres soucis que la révolte des Gilets jaunes. Ils n’avaient qu’une seule chose en tête, à laquelle ils sont parvenus : faire élire à la tête de La République en marche, à la place de Christophe Castaner, leur poulain, Stanislas Guerini. Benjamin Griveaux, Cédric O et Ismaël Emelien ont fait des pieds et des mains pour éliminer tous ceux qui osaient faire acte de candidature, n’hésitant pas à menacer les intéressés des foudres de Jupiter. Le pauvre Pierre Person en a fait, d’après ce que l’on m’a raconté, la triste expérience. Il a été littéralement harcelé de coups de fil et de « charitables » mises en garde. Je ne sais pas grand-chose de ce Stanislas Guerini si ce n’est que son nom n’est pas véritablement synonyme de charisme. Les gardes du cardinal croient terminer l’année en beauté, je ne suis pas persuadée que les prochains mois leur apporteront autant de raisons de se réjouir.


      


      

        
            17 décembre
          


        Gilles Le Gendre existe, la preuve, il a parlé ! Il aurait mieux fait de se taire d’ailleurs, plutôt que de déclarer que le seul tort du gouvernement était d’avoir « insuffisamment expliqué son action et que ses membres s’étaient probablement montrés trop intelligents, trop subtils, trop techniques dans les mesures du pouvoir d’achat ». Visiblement, faute d’être ministre, il ne souffre pas de ce défaut. Dans le genre pompier pyromane, on ne fait pas mieux ! Finalement, il n’a pas eu tort de ne pas venir le 2 décembre chez Léa Salamé. Il aurait fait un tabac en traitant de demeurés ses interlocuteurs.


      


      
          
          
            19 décembre
          

          C’était aujourd’hui le Noël de l’Élysée. Exceptionnellement, il n’a pas eu lieu dans la salle des fêtes, en travaux, mais à la Manufacture des Gobelins dans le XIIIe arrondissement. Il y avait foule : outre les enfants des collaborateurs du palais, étaient conviés des enfants suivis par différentes associations dont je parraine l’action, ainsi que les enfants des pompiers, soldats, gendarmes ou policiers tombés en service. L’atmosphère était électrique et joyeuse, de quoi offrir à Emmanuel un rare moment de détente après les journées éprouvantes qu’il vient de traverser.

        


      

        
            23 décembre
          


        Emmanuel est au Tchad pour réveillonner avec les militaires de l’opération Barkhane. J’en ai profité pour emmener mes petits-enfants faire un tour au marché de Noël qui se tient dans le jardin des Tuileries. J’y ai été accueillie par son responsable, le « roi des forains » Marcel Campion, un personnage haut en couleur dont j’ignorais tout. Résultat, parce que je me suis entretenue aimablement avec lui, me voici au cœur d’une polémique. Ian Brossat, le maire-adjoint communiste de Paris, me reproche de m’être laissé photographier avec un personnage connu pour ses propos homophobes. C’est littéralement consternant. Nul ne peut raisonnablement soupçonner que je me sois réveillée, le 23 décembre au matin, avec une seule idée en tête, aller affirmer haut et fort que je partage les idées de Marcel Campion en matière de morale. Celles et ceux qui me connaissent savent que c’est tout le contraire. J’ai simplement cru normal de saluer, sans savoir rien sur lui, l’organisateur de l’événement, cela a un nom en français, cela s’appelle la politesse. Me voilà prévenue. Désormais, je demanderai à ce que, lors de mes déplacements, publics et privés, l’on enquête sérieusement sur mes interlocuteurs éventuels et que toutes les personnes qui se seraient rendues coupables dans le passé de la moindre entorse à quoi que ce soit soient équipés d’une clochette qu’ils devront agiter à mon approche afin de m’éviter toute gaffe. Je sais bien qu’Emmanuel aime beaucoup citer le mot de son scénariste préféré Michel Audiard : « Je cause pas avec les c..s, ça les instruit ! » Moi, je salue et je parle avec tous ceux que je croise, un point c’est tout, y compris monsieur Brossat, même si cela risque de faire hurler Nadine Morano !


      


      

        
            27 décembre
          


        Nous sommes à Brégançon depuis deux jours où Emmanuel peut décompresser tout en préparant son discours de vœux du 31 décembre. Je l’ai supplié de faire court mais je ne crois pas qu’il m’écoutera. Il a une furieuse envie de s’expliquer avec les Français et il lui tarde de les rencontrer lors du fameux grand débat dont il suit très attentivement la préparation.


      


      
          
          
            30 décembre
          

          Alexandre Benalla refait parler de lui. Dans un entretien à Mediapart, il prétend qu’il continue à dialoguer avec Emmanuel et qu’il lui a même donné des conseils lors du mouvement des Gilets jaunes. J’ose croire que non, j’en suis à peu près persuadée. C’est le cri de désespoir de la bête aux abois qui sait que la justice ne le lâchera plus. Toutefois, il n’est pas impossible qu’il ait tenté de conserver certains liens avec ses anciens protecteurs à l’Élysée, notamment avec l’entourage d’Emelien. Je ne puis m’empêcher de nourrir certains soupçons à ce sujet. Je ne veux pas questionner Emmanuel là-dessus, il a besoin de calme, de beaucoup de calme, avant une rentrée qui s’annonce très chargée.

        


      

        
            31 décembre
          


        Jean-Marc Dumontet est remonté spécialement à Paris pour coacher Emmanuel lors de l’enregistrement des vœux. Il a eu l’excellente idée de lui suggérer de les prononcer debout et non pas assis comme cela était la tradition jusque-là. La première prise n’était pas mauvaise mais Jean-Marc a estimé qu’Emmanuel serait certainement meilleur s’il en enregistrait une autre. Il a le nez fin. Le résultat était en effet formidable même si, comme je le craignais, Emmanuel n’a pas fait bref.


      


    


  



  

    

    
        Janvier 2019
      


    

      

        
            2 janvier
          


        L’année commence bien. Sylvain Fort annonce son départ de la cellule « communication » de l’Élysée. Contrairement à Bruno Roger-Petit, nul n’a tenté de lui trouver une position de repli, pas même ses chers amis, les gardes du cardinal. Il a explosé en plein vol, victime de son incapacité à gérer sur le plan médiatique la crise des Gilets jaunes. Quelque chose me dit qu’il ne sera pas le seul dans ce cas. Patience…


        En tout cas, Jean-Marc Dumontet a accepté de se mettre en chasse pour trouver le communicant idéal. Il a quelques noms en tête et va les rencontrer pour tester leurs réactions à cette offre d’emploi plutôt insolite. Aucun d’entre eux n’appartient à l’actuel sérail du palais, voilà qui doit faire enrager la pauvre Sibeth Ndiaye qui se voyait déjà à la place de Sylvain Fort dont elle a savonné la planche avec talent. C’est une experte en ce domaine plutôt qu’en communication.


      


      
          
          
            5 janvier
          

          Depuis notre refuge de La Lanterne, j’ai suivi les événements à la télévision. Les violences continuent, totalement incompréhensibles. N’a-t-on pas vu un manifestant boxer un gendarme comme si la rue était un gigantesque ring où le tout-venant peut passer sa rage sur les forces de l’ordre ? C’est une sorte de Grand-Guignol où les idiots applaudissent celui qui rosse le pandore. J’ai même eu de la compassion pour ce pauvre Benjamin Griveaux, exfiltré à la dernière minute de son ministère dont la porte d’entrée a été défoncée par un engin de chantier. Je suppose qu’il n’en menait pas large et que cet incident lui fera rabattre de sa superbe. Je n’en suis pas sûre, car on me rapporte de toutes parts qu’il nourrit de nouvelles ambitions. Il se verrait bien, dit-on, en maire de Paris. Il ignore qu’Alain Minc, après avoir en vain tenté de promouvoir la candidature de Xavier Niel, contre l’avis de l’intéressé, s’est mis en tête de défendre un nouveau poulain, Cédric Villani. Je ne sais même pas si celui-ci est au courant de l’avenir que son auguste protecteur lui réserve.

        


      

        
            8 janvier
          


        Emmanuel n’est pas mécontent de la mésaventure survenue à Chantal Jouanno. Depuis le 10 décembre, celle qui était désignée pour organiser le grand débat national ne cessait de faire son importante et d’opposer un veto sans appel à tous les souhaits formulés par l’Élysée. C’était son jouet et elle ne voulait le prêter à personne. Emmanuelle Wargon et Sébastien Lecornu, qui avaient pour mission de la seconder et de la raisonner, n’en pouvaient plus. Puis la presse a publié des révélations sur le salaire plutôt confortable que touchait cette dame en tant que présidente de la Commission nationale des débats et cela a suffi pour qu’elle renonce à s’occuper de l’organisation du grand débat. Bien entendu, on va insinuer que Matignon ou l’Élysée, voire les deux à la fois, sont à l’origine de ces fuites. La vérité est plus désagréable à entendre. Il suffit aujourd’hui d’exercer la moindre fonction publique pour qu’aussitôt, une foule de Saint-Just au petit pied se mette à enquêter sur vous et à fouiller dans vos activités pour trouver une éventuelle affaire de nature à vous disqualifier aux yeux de vos concitoyens. Nous vivons à l’ère du soupçon dont Nathalie Sarraute parlait à propos du lecteur et du romancier. Se préoccuper de la vie de la cité est nécessairement suspect, du moins si l’on appartient à la majorité au pouvoir. Les opposants, eux, semblent bénéficier d’une providentielle immunité. C’est peut-être ce qu’il y a de plus inquiétant dans l’esprit public contemporain et je crains que cela ne décourage ceux qui sont prêts à s’engager pour faire bouger les choses.


      


      

        
            9 janvier
          


        Emmanuel s’est rendu à Créteil pour inaugurer la Maison du handball. Une poignée de Gilets jaunes l’attendait pour le conspuer. Les voilà comme des fauves traquant sans pitié leur proie. C’est exaspérant. Cela n’empêche pas Emmanuel de mettre au point la version finale de sa Lettre aux Français dans laquelle il définit les grands sujets dont les citoyens auront à discuter lors du grand débat. Je n’ai fait que lui rapporter ce que j’entendais autour de moi, à savoir la volonté des Français de ne pas se contenter de parler de la taxe carbone mais aussi de questions plus importantes comme la disparition des services publics dans certaines régions ou la possibilité de soumettre à un référendum telle ou telle question. En même temps que je lui faisais part de mes réflexions, je ne pouvais m’empêcher de nourrir certaines inquiétudes. Tout cela me rappelle les fameux Cahiers de doléances de 1789. Tout avait si bien commencé et les Français de l’époque ne demandaient qu’une chose à Louis XVI, qu’il prenne exemple sur ses ancêtres, Saint Louis et Henri IV, et qu’il soit le prototype du roi vertueux. On sait comment cela s’est terminé. J’ai peur qu’en lançant ce grand débat, Emmanuel n’ait pris le risque de mettre en jeu son quinquennat…


      


      

        
            11 janvier
          


        Nous avons célébré aujourd’hui l’Épiphanie en présence des maîtres boulangers de France. Ils avaient préparé une gigantesque galette où ne se trouvait aucune fève. La République ne saurait tirer les rois ! Nemo était là, très intéressé par tout ce qui se passait, espérant bien avoir sa part du gâteau. Emmanuel n’a pu s’empêcher de faire un discours dans lequel il a vanté, avec raison, le sens de l’effort : « Les troubles que notre société traverse sont parfois dus au fait que beaucoup trop de nos concitoyens pensent qu’on peut obtenir quelque chose sans que cet effort soit apporté. »


      


      

        
            13 janvier
          


        Je prépare activement la réunion d’après-demain avec Olivier Klein, le maire de Clichy-sous-Bois, et toutes les personnes associées à la réussite de mon grand projet, l’Institut des vocations pour l’emploi, que LVMH a accepté de soutenir financièrement. Il s’agit de réintroduire dans la vie active des jeunes de plus de vingt-cinq ans, sans diplôme, les fameux décrocheurs du système scolaire, en leur permettant de reprendre leurs études. Chaque promotion serait composée d’une vingtaine ou d’une trentaine d’élèves qui toucheraient une indemnité de mille euros et qui suivraient des cours de mathématiques, d’histoire, d’économie et d’informatique. Pour ma part, j’ai décidé de donner, chaque mois, un cours de français afin de les motiver et de leur faire découvrir les grands textes de notre littérature. J’ai beaucoup réfléchi à ce sujet en étudiant le bilan des quarante-huit écoles de la deuxième chance créées par Édith Cresson, une formidable initiative de cette femme courageuse qui a dû subir les foudres de ses pairs masculins furieux que ce qu’un membre du deuxième sexe puisse occuper Matignon. J’ai aussi beaucoup parlé avec le chef Thierry Marx qui a créé en 2012, dans le XXe arrondissement de Paris, « Cuisine, Mode d’emploi », devenu un centre de formation pour des apprentis que rien ne semblait désigner aux métiers de bouche. Il m’a longuement parlé de son histoire personnelle, celle d’un gamin ayant grandi à Paris puis au Bois-l’Abbé, l’une des cités les plus sensibles du Val-de-Marne, que des conseillers en orientation avaient dirigé d’autorité vers la filière mécanique sans tenir compte le moins du monde de ce qu’il souhaitait faire. Il a énormément galéré comme on dit, avant de connaître la fulgurante réussite que l’on sait. Il est tout disposé à m’aider et me sera d’un appui précieux. Nous comptons ouvrir le premier institut à la rentrée prochaine et, si cela marche, l’expérience sera étendue à la province en commençant par Valence.


      


      

        
            15 janvier
          


        Me voilà seule à l’Élysée avec Nemo. Emmanuel participe ce soir à une première réunion publique du grand débat, en présence d’un parterre de maires, à Grand-Bourgtheroulde, dans l’Eure. Dans les semaines à venir, il se rendra dans une quinzaine de réunions de ce genre, un type de confrontation qu’il adore. C’est pour lui l’occasion de prendre la parole et d’exposer longuement, sans courir le risque que je l’interrompe, ses vues sur telle ou telle question. C’est un prédicateur né et il le doit à la solide formation qu’il a reçue à La Providence. Ces bons pères jésuites savaient former leurs élèves et préparer les plus doués d’entre eux à la lourde mission de diffuser la bonne parole. Aurait-il vécu au XVIIIe siècle qu’Emmanuel serait devenu un brillant abbé de cour bientôt doté d’un épiscopat, ce qui ne l’aurait pas empêché d’entretenir une tendre amie, en l’occurrence votre humble servante ! Il aurait fini grand aumônier à Versailles et aurait prêché des carêmes à faire tirer des larmes d’émotion et de repentance aux plus endurcis des philosophes. Il va s’amuser follement pendant toutes ces parlottes. Ma seule crainte, c’est qu’il ne profite de ces escapades pour se livrer à certains plaisirs coupables. Rien de très répréhensible en fait mais je le connais. Loin de moi, il va suggérer à son escorte de s’arrêter dans un Courtepaille ou dans tout autre restaurant sur sa route pour s’offrir une grillade ou boire une ou deux bières afin de se mettre en voix. Je préfère ne rien dire. Il a besoin de se remplumer un peu après les mois difficiles qu’il vient de connaître.


      


      

        
            17 janvier
          


        Ce pauvre Alexandre a été incarcéré en même temps que l’un de ses amis que je ne connais pas. Ils auraient violé l’interdiction de se rencontrer qui leur avait été notifiée par les juges en juillet dernier. Cela ne me surprend guère. Ce jeune homme n’avait pas pour livre de chevet le Code pénal. Je comprends mieux ses fausses confidences à Mediapart en fin d’année. Il sentait venir l’orage et ouvrait son parapluie. Il n’est pas le seul dans le collimateur de la justice. Ismaël Emelien affichait une petite mine en revenant de son audition par les magistrats chargés d’instruire l’affaire Benalla. J’ai bien l’impression que sa position n’est plus aussi assurée qu’auparavant. Certains, ici, commencent à lui battre froid et à me faire mille sourires. C’est un signe qui ne trompe pas. L’animal est aux abois.


      


      
          
          
            22 janvier
          

          Nous étions aujourd’hui à Aix-la-Chapelle pour la signature du nouveau traité franco-allemand. Angela Merkel n’a pu s’empêcher de faire acte d’autoritarisme. Quand Emmanuel a voulu aller saluer la foule qui se trouvait devant la mairie et où l’on voyait quelques Gilets jaunes belges et allemands, elle l’a sèchement remis en place : « Tu ne fais pas cela chez moi. On va tout droit. Crois-moi, il ne faut jamais faire cela. » J’ai bien envie de lui donner raison sur ce point. Par les temps qui courent, les bains de foule sont un exercice à haut risque. Peut-être craignait-elle aussi quelque manifestation hostile à son égard, ce n’est pas impossible. Reste qu’elle ne cesse de se comporter envers Emmanuel comme une mère face à un enfant rebelle. Au fond, elle s’était très bien accommodée de l’inexistence sur le plan européen de François Hollande. Elle pouvait régner en maître sur l’Europe, voire, le cas échéant, se complaire dans un jeu de fausse séduction avec Theresa May afin de marginaliser la France. Désormais, elle n’ignore plus qu’elle doit compter avec un partenaire d’une tout autre envergure. Emmanuel, dans son discours, l’a ensevelie sous un déluge de compliments, faisant l’éloge de l’Allemagne et de sa culture. Il s’est offert le plaisir de citer Germaine de Staël dont l’essai, De l’Allemagne, avait provoqué la colère de Napoléon. Je sais qu’il a lu Madame de Staël, une auteure pourtant aujourd’hui bien oubliée. Moi-même, j’avais tenté d’attaquer sa Corinne mais j’avais vite renoncé devant ce véritable torrent de mots. Emmanuel, lui, l’a citée avec beaucoup d’à-propos. J’ai cependant eu peur qu’une de ses phrases ne suscite une belle polémique. Parlant de la littérature allemande, il a cru pouvoir affirmer : « La part que je ne comprends pas en allemand a un charme romantique que, parfois, le français ne m’apporte plus. » On va encore l’accuser de se montrer cosmopolite. En France, l’Allemagne reste un sujet épineux. Quiconque l’apprécie se voit soupçonné des plus ténébreuses arrière-pensées. Nous faisons preuve envers nos voisins directs d’une inculture crasse et je suis la première coupable. Au lycée, je savais tout des Beatles et des Rolling Stones et j’aurais été bien incapable de citer un groupe ou un chanteur allemand. Et quand je vivais près de Strasbourg, le Rhin me semblait une rivière infranchissable devant laquelle je reculais.

        


      

        
            23 janvier
          


        Dîner de gala ce soir avec le président israélien Reuven Rivlin et son épouse, Nehama, laquelle est en fauteuil, très affaiblie par la maladie. J’admire le courage dont elle fait preuve. Emmanuel s’est montré très attentionné envers elle, une manière d’éviter les sujets qui fâchent. Le président israélien lui a rappelé son invitation, l’an dernier, de se rendre en Israël, une invitation remise à plus tard tout comme celle faite à Édouard Philippe. Le contexte actuel ne s’y prête pas. C’est bien dommage, je me serais bien vu aller en pèlerinage au Saint-Sépulcre, tout comme un autre Amiénois, Pierre l’Ermite.


      


      
          
          
            24 janvier
          

          J’avais aujourd’hui un déjeuner avec deux anciennes Premières dames, Carla Bruni et Valérie Trierweiler, un duo explosif. C’était la première fois que l’ex de François Hollande revenait à l’Élysée, un endroit qui aurait dû lui rappeler de bien douloureux souvenirs. Elle n’en a rien laissé paraître. Elle s’est même comportée comme si c’était elle la Première dame en fonction. Initialement, nous devions discuter de nos actions caritatives et nous donner quelques conseils entre nous. Elle a littéralement accaparé la parole et péroré sur ses différentes activités au sein du Secours populaire. Carla et moi avons tenté d’évoquer aussi bien l’Institut Imagine, consacré aux maladies génétiques, que le futur Institut des vocations, mais cela l’a laissée de marbre et elle a continué à nous parler de « ses » pauvres comme si elle était la seule à agir et à tout faire. Je commence à mieux comprendre pourquoi Hollande s’était mis au scooter.

        


      

        
            29 janvier
          


        Nous voilà de retour d’Égypte. Je n’ai rien à en dire. C’était pompeux, poussiéreux et ennuyeux. Je me suis offert le plaisir de porter une robe longue pour le dîner de gala au Caire, une manière de tirer la langue à tous ceux qui me critiquent pour mes jupes trop courtes à leurs yeux.


      


    


  



  

    

    
        Février 2019
      


    

      

        
            2 février
          


        La journée d’hier a été bien remplie. Le matin, j’ai représenté Emmanuel aux obsèques, dans la cathédrale russe de la rue Daru, de Michel Legrand, accompagnée par Vladimir Cosma. J’avoue franchement n’avoir jamais eu de véritable passion pour ses compositions. J’étais trop jeune pour voir et apprécier Les Parapluies de Cherbourg et Les Demoiselles de Rochefort, trop éprise de non-conformisme pour aimer Peau d’Âne, une production pour jeunes enfants ou retraités retombés en enfance. C’était le compositeur français le plus connu aux États-Unis et le moins célèbre en France, une situation dont il semblait s’être accommodé.


        Le soir, Emmanuel et moi avons été, en compagnie de Jean-Marc Dumontet, voir Huit euros de l’heure de Dany Boon. Il est excellent dans cette pièce de Sébastien Thierry qui relate les rapports compliqués entre un couple et sa femme de ménage menacée de renvoi mais dont les bonnes ou mauvaises fortunes ont des incidences sur la carrière de son patron. Résultat : voilà les Thénardier obligés de se conduire quasiment en bienfaiteurs de l’humanité. On ne pourrait pas mieux illustrer la théorie du ruissellement chère à Emmanuel et à tous les capitalistes à visage humain. Je n’ai pas osé le lui faire remarquer, il aurait pu mal prendre la chose.


      


      

        
            4 février
          


        Philippe Grangeon a officiellement pris ses fonctions de conseiller à l’Élysée même s’il les exerce depuis décembre. Il jure ses grands dieux que c’est un mi-temps et qu’il le fait à titre bénévole, je crois qu’il sera loin de faire trente-cinq heures ! C’est un véritable bourreau de travail et je sais qu’Emmanuel fait grand cas de ses avis. C’est un peu sa conscience de gauche tout comme Daniel Cohn-Bendit avec lequel Philippe Grangeon aime à refaire le monde.


      


      

        
            6 février
          


        Franck Riester a remis aujourd’hui, rue de Valois, les insignes de chevalier de la Légion d’honneur à Olivier Py, le talentueux directeur du festival d’Avignon. J’étais présente, car j’apprécie beaucoup la manière dont Olivier a bouleversé la mise en scène contemporaine. J’avoue n’avoir rien compris à ses romans publiés par Françoise Nyssen. Olivier me paraît être un hybride de Paul Claudel et de Jean Genet, un catholique inclassable qui cherche le paradis dans les flammes de l’enfer. J’étais en tout cas très heureuse de le saluer et il était ravi de ma présence.


        En voilà un qui n’a pas les préventions d’une Corinne Masiero, la fameuse capitaine Marleau dans le feuilleton télévisé éponyme qui fait un véritable tabac sur France 3, et dont plusieurs personnes m’ont dit beaucoup de bien. Elle était invitée avec l’équipe des Invisibles, pour la projection de ce film sur les femmes SDF. Non seulement elle a eu l’impolitesse de refuser, mais elle s’est fait un devoir de communiquer aux médias cette mauvaise manière, comme s’il s’agissait d’un acte politique de première importance. Je supporte de moins en moins ce type de comportements. Si je ne devais écouter que mes préférences, mon agenda de Première dame serait considérablement allégé.


      


      

        
            10 février
          


        Quel plaisir de pouvoir enfin sortir à notre guise après ces quelques semaines durant lesquelles j’ai été comme cloîtrée au palais ou à La Lanterne. Hier, c’était pour applaudir Charles Berling et Jean-Pierre Darroussin dans Art, la pièce de Yasmina Reza. C’est une charge amusante contre l’art moderne, ou plutôt contre l’engouement que celui-ci peut susciter chez les snobs. Moi, je ne cache pas ma volonté d’ouvrir l’Élysée aux créateurs contemporains, quitte à encourir les foudres de Valeurs actuelles ou du Figaro pour lesquels l’art contemporain englobe tout ce qui est postérieur aux peintures de la grotte de Lascaux.


      


      
          
          
            11 février
          

          S’il n’avait tenu qu’à moi, je me serais volontiers lancée dans une danse du scalp effrénée autour d’un arbre du parc de l’Élysée. Ismaël Emelien a annoncé aujourd’hui, conjointement avec son compère David Amiel, sa décision de quitter ses fonctions le plus rapidement possible. Officiellement, ce serait pour se consacrer à l’écriture d’un essai politique, une sorte de « Le macronisme pour les nuls », qu’ils sauront rendre totalement illisible avec leur manie d’utiliser des mots bizarres, si possible anglais, pour exprimer des idées simples. Cela, c’est le prétexte officiel, auquel nul ne peut raisonnablement croire. La vérité, c’est que ce maladroit d’Ismaël Emelien se sait menacé d’une possible mise en examen pour les petites manœuvres auxquelles il s’est livré avec Alexandre Benalla. Il sent le soufre et préfère aller se cacher dans sa tanière. Voilà l’un des gardes du cardinal, et pas l’un des moindres, éliminé. Cela dit, je ne suis pas dupe. Ce type de personnage sort par la porte dans l’espoir de pouvoir rentrer par la fenêtre. Il doit s’être persuadé que son livre sera un véritable best-seller et qu’Emmanuel n’aura d’autre solution que lui confier la direction d’un QG clandestin chargé de préparer la campagne pour sa réélection en 2022. Mieux vaut lui laisser ses illusions, il ne tardera pas à comprendre que son exil volontaire s’est mué en bannissement à perpétuité.

        


      
          
          
            13 février
          

          Richard Ferrand est décidément un très bon ami. Il vient de rendre un grand service à Emmanuel en nommant Alain Juppé, qui prendra prochainement ses fonctions, au Conseil constitutionnel. Le voilà définitivement écarté, sous couvert de promotion, de la vie politique active. Le voilà surtout privé de la possibilité de conseiller son plus fervent disciple Édouard Philippe qui pouvait rêver d’un tel patronage au cas où il lui viendrait l’envie de voler de ses propres ailes et de jouer avec Emmanuel comme Chirac l’avait fait avec Giscard. Le Premier ministre est certes pour l’heure au-dessus de tout soupçon, mais mieux vaut prévenir que guérir. Richard a du flair politique, il a saisi ce qu’il fallait faire. De son côté, Emmanuel a nommé au Conseil constitutionnel Jacques Mézard que sa langue démangeait et qui ne lui avait toujours pas pardonné son éviction du gouvernement. Le voilà pourvu d’une bien agréable prébende où on ne lui demande qu’une chose, l’oisiveté.

        


      

        
            15 février
          


        J’étais de sortie aujourd’hui avec Stéphane Bern pour une remise de subvention au théâtre des Bleus de Bar à Bar-le-Duc. Bien entendu, les journalistes étaient là, non pour m’interroger sur le patrimoine et l’action exemplaire menée par Stéphane, mais pour me questionner, littéralement me mettre à la question, à propos de la crise des Gilets jaunes. J’avais l’impression d’être sainte Blandine face à des lions qui se pourléchaient les babines à la pensée du festin qu’ils allaient dévorer. « Seigneur, bénissez ce repas… » Comme je ne suis pas née de la dernière pluie – on me reproche assez mon âge –, je me suis inspirée de la ville visitée. Bar-le-Duc, c’est la cité lorraine par excellence, prudente, bourgeoise, conventionnelle, réfractaire au changement, conformiste à l’excès. Ce n’est pas par hasard que Raymond Poincaré, l’idole des petits épargnants et des rentiers, y est né. La pomme n’était pas tombée loin de l’arbre. J’ai donc pris mon ton le plus sage et le plus sentencieux pour aligner quelques phrases incolores, inodores et sans saveur sur la nécessité du dialogue et de la réconciliation. Cela ne mange pas de pain et cela correspond en plus à mon sentiment profond même si je sais Emmanuel plus enclin à la joute et à la confrontation directe. J’ai débité ces patenôtres de la manière la plus suave au monde, un peu comme si je faisais déguster à chacun de ces plumitifs une cuillérée de la spécialité locale, la confiture de groseilles épépinées à la plume d’oie. Je ne suis pas persuadée que leur palais soit assez robuste pour résister longtemps à pareil poison sucré. J’attends avec impatience de lire ce qu’ils diront de mes fausses confidences. Je crois qu’ils tenteront de faire passer cela pour un scoop. Stéphane s’est beaucoup amusé de ma petite ruse et me promet une grande carrière de comédienne après mon départ de l’Élysée. Pourquoi pas ? J’ai toujours été très douée pour le théâtre et j’ai un faible pour les personnages de fausse ingénue. Ce qui m’a retenue de monter sur les planches jusque-là, c’est mon impossibilité de choisir mes partenaires. Maintenant, nul ne me refusera ce privilège.


      


      

        
            19 février
          


        Karl Lagerfeld est mort. C’était un personnage follement attachant tout en étant l’une des pires langues de vipère de Paris. Je ne regrette qu’une chose, l’avoir connu si tard et avoir si peu porté ses créations.


      


      

        
            20 février
          


        Emmanuel est toujours par monts et par vaux à tenir ses réunions dans le cadre du grand débat national. Celui-ci semble fort bien marcher et susciter la participation active de nombreux citoyens. C’est une très bonne chose. Les Français sont une nation de bavards impénitents et ils adorent s’écouter parler. Ils aiment aussi les tribuns capables de grands morceaux d’éloquence sur n’importe quel sujet, fût-il le plus futile. Depuis des années, en fait depuis la mort de François Mitterrand, ils étaient à la diète. Ni Jacques Chirac, ni Nicolas Sarkozy, ni François Hollande n’étaient de grands orateurs. Les seuls à l’être étaient Jean-Marie Le Pen et Jean-Luc Mélenchon que leur situation aux deux extrémités de l’échiquier politique rendait inaudibles à la grande masse. La majorité, quelle qu’elle soit, avait besoin d’une voix. Voilà pourquoi Emmanuel a fait sensation dès ses premiers pas sur les devants de la scène politique. Les Français se sont laissés prendre à son verbe, croyant que c’était leur propre écho. Car, je l’ai enfin compris, en politique, l’important, c’est de paraître écouter autrui, quitte à faire ensuite le contraire de ce qu’il vous a dit. Il ne vous en veut pas, il a même l’impression, gratifiante pour lui, que vous décidez le contraire de ce qu’il veut uniquement pour lui infliger, à titre personnel, un désaveu qu’il prend pour la reconnaissance de sa valeur propre. Voilà pourquoi ils se pressent actuellement aux débats animés par Emmanuel. Le seul hic dans l’affaire, c’est que cela fonctionne pour tout le monde hormis les Gilets jaunes, perpétuellement absents de ces échanges. Eux sont des créatures à part. Ils ne s’écoutent déjà pas entre eux, pourquoi prêteraient-ils attention aux autres ?


      


      

        
            22 février
          


        J’étais aujourd’hui au collège Nicolas de Staël à Maisons-Alfort pour parler du harcèlement scolaire. C’est l’un des sujets qui revient le plus dans les courriers de mes correspondants et correspondantes. Je suis littéralement suffoquée par les situations que je découvre. On parle souvent de la cruauté du monde politique, il faudrait avoir le courage d’évoquer aussi la cruauté des enfants et des adolescents.


      


      
          
          
            28 février
          

          Nous venons de passer deux jours de vacances au ski en Haute Maurienne avec ma famille. C’était l’occasion de se revoir en petit comité même si Emmanuel n’a pu se joindre à nous. Ma brève escapade fait déjà l’effet d’une fuite à Varennes. On me critique sous prétexte que je ne suis pas à mon poste. Mais je n’en ai aucun…

        


    


  



  

    

    
        Mars 2019
      


    

      

        
            4 mars
          


        J’ai reçu aujourd’hui des lycéens venus des Ardennes, de Revel et de Givet. Ils paraissaient très heureux de se trouver ici, à l’Élysée, et un peu intimidés comme s’ils pénétraient à l’intérieur d’un lieu saint. Je n’ai donc pas été trop déçue de constater qu’il n’y avait pas, parmi eux, un adolescent aux semelles de vent, un nouveau Rimbaud. L’espèce semble s’être éteinte…


        Le très sage Jean-Pierre Raffarin, que j’aime beaucoup, a fait le bon choix en annonçant son soutien à la future liste de La République en marche aux élections européennes de mai. Il manifeste ainsi ouvertement son opposition à la ligne choisie par Laurent Wauquiez qui consiste à mettre en avant un gentil garçon, qu’on dit bon philosophe, François-Xavier Bellamy. Avec son prénom, il aurait fait, au XIXe siècle, le candidat parfait des chaisières et des dames patronnesses. Le problème, c’est qu’il n’y a plus de dames patronnesses, tout au plus de riches égéries, amatrices d’art moderne et fort peu conventionnelles, encore moins de chaisières, la profession ayant sombré après Vatican II, même si je me souviens d’en avoir aperçu quelques derniers spécimens au parc du Luxembourg, au début des années 1970, bien avant que Jean-Pierre Raffarin n’en fasse sa cour de récréation entre deux débats parlementaires. Je vais lui téléphoner pour lui dire combien j’apprécie son geste courageux qui lui vaudra les foudres de ses anciens amis. Finalement, je préfère attendre avant de le faire. Mieux vaut savoir qui dirigera la liste de La République en marche. J’aurais volontiers exilé à Bruxelles Benjamin Griveaux, mais il semble tenir à la mairie de Paris comme à la prunelle de ses yeux qu’il juge séduisante. On parle beaucoup, d’après ce que j’ai pu grappiller comme informations, de Nathalie Loiseau, la ministre des Affaires européennes. C’est une femme, ce qui est bon pour la parité, et elle connaît le sujet, ce qui n’est pas forcément indispensable. Reste que je ne puis m’empêcher de nourrir des doutes quant à ses chances de succès. Elle n’a pas véritablement une personnalité charismatique.


      


      

        
            8 mars
          


        C’est la Journée des droits de la femme. Je crois cependant que le féminisme ne triomphera qu’à partir du moment où il y aura, chaque année, une et une seule Journée des droits de l’homme. Un 1er avril par exemple… Cela n’est pas près d’arriver. En tout cas, nous étions à l’honneur aujourd’hui avec, par exemple, la remise du premier prix Simone Veil de la présidence de la République à la très courageuse Aïssa Doumara Ngatansou. Elle se bat dans le nord du Cameroun contre les mariages forcés et les violences faites aux femmes dans des sociétés demeurées profondément patriarcales.


        Je me suis offert le plaisir de rencontrer Sandrine Bonnaire et sa sœur autiste à laquelle elle avait consacré un très émouvant documentaire en 2007, Elle s’appelle Sabine. Voilà un combat qui mérite cent fois qu’on s’y consacre à temps plein. Dans l’après-midi, j’étais à la mairie de Rueil-Malmaison pour la remise du prix de la femme la plus optimiste de France à Line Renaud, une distinction créée par Thierry Saussez. Elle mérite amplement cette récompense, car elle ne désespère jamais. Elle a une joie de vivre qui m’étonne toujours.


      


      

        
            10 mars
          


        Emmanuel a passé un véritable savon à Christophe Castaner. Monsieur le ministre de l’Intérieur n’a trouvé rien de mieux que de se faire photographier, en très galante compagnie, dans une boîte de nuit où il aurait éclusé comme un vrai cosaque de la vodka. Ce n’est pas véritablement ce que l’on attendait de lui au soir d’une nouvelle série de manifestations des Gilets jaunes. Tel que je connais Christophe, il a dû tomber de haut en subissant les foudres de Jupiter. Je suis convaincue qu’il était persuadé rendre service à Emmanuel en jouant le ministre bad boy. Il prétend, à juste titre, avoir une tête politique. C’est vrai, il oublie simplement de préciser que sa boîte crânienne est démunie de cerveau.


      


      
          
          
            11 mars
          

          Je suis nettement plus sérieuse que Christophe. Aujourd’hui, j’ai visité le service d’hématologie et d’oncologie pédiatriques de l’hôpital Trousseau, dirigé par le professeur Leverger. J’ai été bouleversée par le courage et l’optimisme dont font preuve ces enfants souffrant de cancers ou de leucémies. Le personnel est au-dessus de tout éloge. Ils font des miracles et gardent toujours le sourire même quand la tragédie s’invite chez eux.

        


      

        
            18 mars
          


        Notre week-end à la neige a été malheureusement écourté par les événements qui se sont produits à Paris ce samedi. Emmanuel était revenu fatigué par un périple de quelques heures à Djibouti, en Éthiopie et au Kenya. Nous avions prévu de faire une pause de quarante-huit heures à La Mongie où il tenait à retrouver Éric, l’un de ses proches, et à se recueillir sur la tombe de Manette. Il est réellement attaché à ces Hautes-Pyrénées, un territoire qu’il veut voir se développer d’année en année, et, avant son départ pour l’Afrique, il avait très sèchement rembarré ses conseillers qui avec une touchante unanimité lui recommandaient d’annuler ce déplacement à la montagne. Pensez donc, en cas d’événements graves, ils auraient eu à s’en occuper et auraient pu être tenus pour responsables. Rien que cette perspective les fait frissonner de peur.


        Cela n’a pas manqué. Les Gilets jaunes ont envahi les Champs-Élysées et se sont livrés à leurs déprédations habituelles. Deux cent seize commerces ont été dégradés dont vingt-sept pillés et, parmi eux, le Fouquet’s, qu’Emmanuel, lui, n’a jamais fréquenté. Nous avons dû rentrer précipitamment de La Mongie et Emmanuel a retrouvé Christophe Castaner non pas en boîte, mais au poste de commandement du ministère de l’Intérieur. Il écumait littéralement de rage contre Michel Delpuech, le préfet de police, qui s’est révélé incapable de protéger les Champs-Élysées comme l’avait fait la gendarmerie, le 8 décembre dernier.


      


      

        
            19 mars
          


        Hier soir, Emmanuel a débattu de 18 h 20 à 2 h 30 du matin sur les ondes de France Culture avec des intellectuels réunis par Guillaume Erner. C’est un excellent journaliste et j’écoute souvent ses matinales, moins pour lui que pour le billet d’Aurélien Bellanger, un romancier bourré de talent, dont je déplore cependant le curieux débit de parole et, parfois, l’obscurité de ses propos. Reste que sa chronique est un véritable enchantement qui console des autres mièvreries que l’on trouve à la même heure sur les ondes.


      


      
          
          
            20 mars
          

          Michel Delpuech, alias Louis XIV, surnom qu’il doit à la haute estime qu’il se portait à lui-même, est limogé de la préfecture de police comme un quelconque Vidocq dont les services seraient devenus inutiles, pour ne pas dire gênants. Il paye pour le 16 mars mais aussi pour ses mauvaises manières dans l’affaire Benalla à l’origine de laquelle il pourrait avoir joué un certain rôle. Il aurait voulu de la sorte faire échouer la réforme du service de sécurité de l’Élysée dont les policiers auraient été écartés de facto au profit des gendarmes, à moins qu’il n’ait été manipulé par les nostalgiques de l’ère Sarkozy. Peu importe, il ira, en attendant la retraite, méditer sur les caprices de la fortune au Conseil d’État. C’est un asile confortable. Il est remplacé par Didier Lallement, en poste jusque-là à Bordeaux, où il est réputé pour sa fermeté. On le surnomme, paraît-il, l’ayatollah, cela en dit long sur lui. Emmanuel attend de lui qu’il remette de l’ordre ou un semblant d’ordre à la préfecture de police. Ce serait, à l’en croire, une véritable pétaudière et une sorte d’État dans l’État, édictant ses propres règles et obéissant à ses propres lois non écrites.

        


      

        
            26 mars
          


        Nous voilà sortis de trois jours de chinoiseries. Xi Jinping et Peng Liyuan nous rendaient la visite que nous avions effectuée l’an dernier à Pékin, Avant-hier, ils étaient nos invités à la villa Kérylos, à Beaulieu-sur-Mer, une superbe folie à l’antique construite pour Théodore Reinach à la fin du XIXe siècle. Il y avait là un cadre de nature à impressionner le président chinois et son épouse et à leur faire comprendre que, s’ils ont la Muraille de Chine, nous avons, nous, plus d’une corde à l’arc de notre patrimoine. Tiens, il faudra que je note l’expression pour Stéphane Bern. J’aurais adoré qu’il soit là pour nous raconter la petite histoire de ce lieu magique, mais il est vrai que Théodore Reinach était roturier, ce qui le disqualifie aux yeux de Stéphane, du moins quand il se veut sourcilleux et intraitable.


      


      

        
            27 mars
          


        Avec le retour du printemps, voici l’arrivée des mauvaises nouvelles. Elles étaient deux à mon programme aujourd’hui. La première, c’était l’annulation par le Conseil d’État du décret du 3 août 2018 qui avait permis à Emmanuel de nommer Philippe Besson consul de France à Los Angeles. Ces messieurs du Quai d’Orsay ne sont pas pour rien dans cette affaire et je m’étonne que Jean-Yves Le Drian n’ait pas eu l’autorité nécessaire pour les mâter. La seconde mauvaise nouvelle, c’était la sortie en librairie du livre d’Ismaël Emelien et de David Amiel, au titre pompeux, Le progrès ne tombe pas du ciel. Je n’ai aucune envie de le feuilleter, cela doit être aussi ennuyeux qu’un poème d’amour écrit par Alexis Kohler, j’exagère à peine.


        Jean-Marc Dumontet m’a dit n’avoir toujours pas trouvé de remplaçant pour Sylvain Fort. Il avait approché Franck Louvrier, l’ancienne plume de Nicolas Sarkozy, mais ce dernier, après avoir fait mine d’hésiter, lui a opposé un refus sans appel. Je suppose que l’ancien président n’est pas étranger à cette bouderie. Il se venge de sa déconvenue quand Frédéric Péchenard n’a pas été nommé place Beauvau.


      


      

        
            31 mars
          


        La rue de la Planche cote à la baisse. Après avoir été exfiltré de son ministère, ce pauvre Benjamin Griveaux est exfiltré du gouvernement. Officiellement, c’est afin de lui permettre de briguer l’investiture de La République en marche pour la mairie de Paris, étant entendu que ses principaux rivaux pour le poste, en particulier Mounir Mahjoubi, lui-même dépossédé de son maroquin ministériel, ce qui est un comble quand on le connaît, n’ont aucune chance de l’emporter face à lui. Officieusement, c’est une disgrâce mal dissimulée, car on imagine mal ce petit marquis devoir battre le trottoir, faire les marchés et multiplier les poignées de main aux électeurs et les bises aux électrices tout en tentant de vendre un programme dont il n’a pas la moindre idée. Le voilà revenu à son insignifiance, je ne m’en plaindrai pas.


        Sibeth Ndiaye le remplace comme porte-parole du gouvernement, là encore une promotion dissimulant une disgrâce. À ce poste, elle aura moins de pouvoir et moins d’influence qu’auparavant quand elle gérait les rapports d’Emmanuel avec la presse française. Elle cesse d’appartenir au premier cercle. Patrick Strzoda et François-Xavier Lauch n’ont pas été les derniers à réclamer sa tête mais ont prudemment ménagé l’avenir en lui laissant un os à ronger. Quant à Nathalie Loiseau, qui n’appartient pas à la mythique bande de la rue de la Planche – il aurait fallu qu’elle soit de gauche à la sauce rocardienne –, là voilà désormais investie comme tête de liste de La République en marche pour les européennes du 26 mai. Elle se croit appelée à un grand destin européen. Il est bon d’avoir encore des illusions en fin de carrière… Elle est remplacée par Amélie de Montchalin qui fait son entrée au gouvernement tout comme Cédric O, un ancien de La Planche, lui aussi chassé du premier cercle. L’épuration est en marche !


      


    


  



  

    

    
        Avril 2019
      


    

      

        
            1er avril
          


        Le cher Renaud Capuçon ne m’a pas fait de poisson d’avril. Il était bien là, en chair et en os, pour donner un concert de trente minutes au Centre de lutte contre le cancer Gustave Roussy à Villejuif. Il me l’avait promis lors de notre rencontre, en février dernier, à une soirée de gala. Guillaume Gomez avait préparé un excellent goûter pour les enfants invités à assister à ce concert et qui étaient ravis de cette embellie dans leur quotidien.


      


      

        
            4 avril
          


        Je me suis bien amusée à taquiner Emmanuel lorsqu’il m’a appelée avant de s’embarquer dans l’avion qui le menait en Corse pour la dernière rencontre avec des élus dans le cadre du grand débat national. Faisant mine d’être courroucée, je lui ai demandé s’il avait bien digéré, l’avant-veille, chez Midi Vins, le pavé de rumsteck à 13,20 euros alors qu’il aurait pu prendre le bœuf aux endives braisées, légèrement moins cher. Il est tombé des nues et s’est demandé d’où je tenais cette information bien qu’elle ne soit pas classée défense. J’ai laissé planer un temps le mystère, comme pour lui montrer que rien de ce qu’il fait ne m’est étranger et que je suis informée de la moindre entorse à sa promesse de ne pas céder à la gourmandise dès que j’ai les yeux tournés. Finalement, je lui ai avoué que l’on m’avait communiqué un article d’un journal local relatif à son déplacement, deux jours plus tôt, en Bretagne. Voilà bien la preuve que le secret qui entoure les puissants peut être éventé par n’importe qui. Il suffit qu’un localier soit là pour recueillir les confidences d’un restaurateur ravi d’avoir reçu le chef de l’État pour que l’on sache tout de ce qu’il a mangé. J’espère que cela lui servira de leçon pour ses prochaines escapades. Le malheureux avait d’autant plus besoin de se restaurer qu’il venait de perdre sa matinée à tenter de convaincre, en compagnie de Richard Ferrand et de deux députés, le président socialiste de la région Bretagne, Loïg Chesnais-Girard, de se prononcer en faveur de Nathalie Loiseau lors des européennes. Têtu comme le plus têtu des Bretons, il n’a rien voulu entendre et je soupçonne fort Jean-Yves Le Drian d’être à l’origine de ce refus pour se venger de la demi-disgrâce dans laquelle il est tenu depuis plusieurs mois. Emmanuel m’a confié qu’il était furieux de cette attitude et qu’il saurait s’en souvenir. Je suppose que les subventions en faveur de la Bretagne vont être examinées à la loupe, en dépit de tout ce que tentera de faire la pauvre Soazig de La Moissonnière, qui vaut plus que le surnom de Bécassine dont l’affublent certains de ses collègues.


      


      

        
            7 avril
          


        Emmanuel est exaspéré contre les énarques et les hauts fonctionnaires qu’il soupçonne d’entraver délibérément la mise en œuvre des mesures annoncées le 10 décembre. Ils ne jouent pas le jeu ou, plutôt, se comportent en fonction de leurs préférences politiques qui les portent tantôt vers la droite, tantôt vers la gauche et, de toute manière, vers l’immobilisme. Ils sont la parfaite illustration de la célèbre devise du président Queuille, le père spirituel de Jacques Chirac : « L’immobilisme est en marche, rien ne saurait l’arrêter ! »


        J’ai fait remarquer à Emmanuel que lesdits hauts fonctionnaires, au nombre desquels il a jadis figuré, n’étaient pas les seuls coupables. Ils ne font qu’imiter la prudence de leur ministre de tutelle. Si Matignon et Bercy rechignent devant le coût des annonces faites par Emmanuel pour calmer la colère des Gilets jaunes, c’est qu’Édouard Philippe, Bruno Le Maire, Gérald Darmanin et Muriel Pénicaud freinent pour éviter que la France ne dépasse les sacro-saints 3 % de déficit toléré par Bruxelles. Leurs subordonnés ne font qu’exécuter leurs consignes même si les intéressés disent tout le contraire en public. Emmanuel le sait bien, et il n’a pas caché sa colère lorsqu’il a découvert, à la suite d’une bourde, une de plus, de Muriel Pénicaud, que son directeur de cabinet, les directeurs de cabinet d’Édouard Philippe, Bruno Lemaire et Gérald Darmanin avaient organisé dans la foulée une visioconférence pour vider de toute portée les mesures annoncées. Iago n’existe pas uniquement dans la pièce de Shakespeare.


      


      

        
            11 avril
          


        Line Renaud a fait aujourd’hui une mauvaise chute et s’est fracturée la cheville. La voilà hospitalisée à Saint-Cloud où je me suis empressée de lui rendre visite. Ce qui est formidable, c’est qu’elle m’a réconfortée et quasiment engueulée parce que je m’inquiétais pour elle. Je la connais, elle va mettre dans sa poche le personnel soignant et filer le plus tôt possible pour retrouver sa maison.


      


      

        
            16 avril
          


        Les mots me manquent pour exprimer ce que je ressens. Hier soir, alors qu’Emmanuel s’apprêtait à annoncer à la télévision la disparition prochaine de l’ENA, le feu s’est propagé en quelques minutes dans la charpente boisée multiséculaire de Notre-Dame de Paris. L’incendie a ensuite gagné tout le bâtiment, menaçant même les tours. Nous avions tous les deux les yeux rivés sur l’écran de la télévision, suivant avec angoisse la progression des flammes. Le pays entier s’était comme arrêté et, à Paris, les badauds affluaient vers l’île de la Cité dont l’accès leur était interdit. Ils ne parvenaient pas à croire à ce qui arrivait à cette vieille dame de pierre dans laquelle ils ne s’étaient pas rendus depuis des années mais qui leur était néanmoins familière. Une vieille amie à la présence rassurante, une sorte de bien de famille placé en indivision depuis des siècles envers tous les ayants droit, quelle que soit leur religion. Notre-Dame, c’était plus que la cathédrale, plus qu’un édifice de culte, c’était aussi le roman de Victor Hugo qui avait réalisé le rêve le plus fou des alchimistes, transformer le mythe en vérité. Tous ces badauds qui se pressaient devant la cathédrale se tordant de douleur sous l’effet des flammes auraient fait, j’en suis persuadée, un mauvais sort à quiconque aurait eu l’audace d’affirmer que Quasimodo et Esmeralda n’avaient jamais existé autrement que dans l’imagination fertile d’Hugo.


        Nous étions tous deux très émus quand les services de sécurité nous ont autorisés à nous rendre, vers 23 h 30, sur le parvis de Notre-Dame, désormais sauvée à ce que l’on nous a dit, grâce à l’extraordinaire travail accompli par les soldats du feu. À nos côtés se trouvait l’archevêque de Paris, Mgr Michel Aupetit. J’ose à peine imaginer les pensées qui devaient lui passer par la tête.


        Emmanuel a passé la plus grande partie de la journée à préparer son allocution de ce soir, tout entière consacrée à ce drame sans précédent, et à consulter les spécialistes afin d’imaginer les principales étapes du chantier de reconstruction. Car une chose est sûre, nous ne pouvons pas moins faire que de redonner à ce joyau de l’architecture sa splendeur passée et peut-être même une nouvelle jeunesse. C’est ce qu’a voulu affirmer Emmanuel en annonçant un délai de cinq ans pour la reconstruction et un « geste architectural contemporain » pour la flèche aujourd’hui détruite.


      


      
          
          
            17 avril
          

          Aujourd’hui, j’ai représenté Emmanuel à la messe chrismale célébrée à Saint-Sulpice en l’honneur de Notre-Dame. Même les laïcards les plus farouches ne trouveraient rien à y redire, enfin, je l’espère. Il existera toujours des bouffeurs de curés à la fringale insatisfaite pour protester. La France est ainsi faite qu’elle ne peut se passer de faire cohabiter en son sein Voltaire et Bernard de Clairvaux. Elle a le culte de l’extrême en tout, la crise des Gilets jaunes vient de nous le rappeler.

        


      

        
            18 avril
          


        Il y avait foule aujourd’hui pour assister à la remise des insignes de chevalier de la Légion d’honneur à Michel Houellebecq : Nicolas Sarkozy, Bruno Le Maire, Jean-Louis Aubert, le chanteur de Téléphone, Alain Finkielkraut et quelques autres admirateurs du romancier. Il avait fait figurer sur sa liste deux journalistes de Valeurs actuelles qu’il m’avait dit particulièrement apprécier, Geoffroy Lejeune et Charlotte d’Ornellas. À tout péché miséricorde et j’avais déjà oublié la méchante couverture sur la « vice-présidente » en juillet 2017. J’ai même tendance à considérer que le journal s’était alors fait le porte-voix des gardes du cardinal et qu’il n’était pas véritablement à l’origine de cette charge contre ma personne. Cela m’avait d’autant plus chagriné que, chez les Trogneux, on a toujours été beaucoup plus Valeurs actuelles ou Figaro Magazine que Nouvel Observateur ou Express. Quant à Emmanuel, il dévore toute la presse et a un petit faible pour Valeurs actuelles. À ses yeux, sa lecture est le meilleur moyen, voire le seul, de savoir ce que pense la droite profonde, pas celle qui fait mine de singer la gauche sur les affaires de société. Il n’a pas tort. Au Figaro, le quotidien comme le magazine, les rôles sont distribués d’avance. Les uns, tels Yves Rioufol, Éric Zemmour ou Jean Sévillia, font les méchants, les autres, comme Jean-Marie Rouart ou Frédéric Beigbeder jouent les méchants présentables, rachetables. À Valeurs actuelles, ils n’ont pas de telles affèteries. Ils sont bêtes et méchants comme peut l’être une certaine droite extrême mais ils ne dissimulent pas leurs opinions et ne font pas mine de déjeuner au Pied de Cochon en plein Carême. C’est ce qu’Emmanuel apprécie chez eux, beaucoup plus que les salamalecs compliqués dont l’étouffent les journaux de la défunte deuxième gauche.


        À l’issue de la cérémonie, je me suis fait un devoir de retenir les deux journalistes de Valeurs actuelles et de leur proposer de faire le tour de quelques salons. Ils étaient ravis de cette attention et de cette aubaine d’autant qu’Emmanuel, qui avait remarqué mon manège, est venu nous rejoindre et s’est entretenu pendant une demi-heure avec eux. À la fin de cette conversation, ils avaient l’air de communiants revenant de la Sainte Table.


      


      
          
          
            19 avril
          

          J’ai oublié de raconter que je m’étais réveillée, la nuit dernière, en sursaut. Je me suis levée, habillée, puis j’ai parcouru les salons déserts de l’Élysée, craignant que Michel Houellebecq ne se soit endormi sur un canapé. Il ne tient pas les liqueurs fortes, dont il abuse copieusement, et il nous avait réservé une farce à sa manière lors de notre première rencontre dans notre appartement de fonction à Bercy. Emmanuel et lui avaient discuté âprement une bonne partie de la nuit, cherchant l’inspiration dans des boissons roboratives. À la longue, Houellebecq s’était incliné par KO technique mais était bien incapable de marcher jusqu’à un taxi. Il avait dormi sur le canapé, à peine étonné le lendemain, lors de son réveil.

          Cette fois, il s’est beaucoup mieux comporté. La légion d’Honneur a des vertus secrètes que j’ignorais. En tout, Emmanuel n’a pas lésiné sur les compliments envers lui. Il a affirmé qu’il avait « réinventé le roman français », pas moins, et qu’il était un romantique « perdu dans un monde devenu matérialiste ». Le dépeindre, c’était aussi se dépeindre puisque les deux hommes sont l’exact opposé l’un de l’autre. Les invités ont, je crois, savouré cet étrange portrait à deux mains. Voilà qui change des habituelles remises de décoration où l’on s’ennuie ferme.

        


      
          
          
            25 avril
          

          J’ai suivi d’un bout à l’autre la conférence de presse d’Emmanuel. Il a tiré les conclusions du grand débat national et annoncé différentes mesures dont une baisse des impôts, le gel des suppressions de postes dans la fonction publique et un tas d’autres choses qui me semblent très raisonnables. J’ai l’impression que la crise des Gilets jaunes est désormais derrière nous. À force d’excès et de violences, ce mouvement a cessé d’inspirer de la sympathie aux Français. Il n’a pas su se doter de dirigeants réellement représentatifs, désavouant l’un après l’autre tous ceux qui paraissaient sortir du lot. On pourrait dire en parodiant le duc de La Rochefoucauld : « Ce n’est pas une révolution, sire, tout juste une révolte ! »

          Une seule chose m’a inquiétée lors de cette conférence de presse. Une question lui a été posée sur un éventuel second mandat et il s’est contenté d’indiquer que ce n’était pas là un sujet d’actualité. C’est une réponse de jésuite et je sais de quoi je parle. J’aurais préféré qu’il indique clairement soit qu’il n’excluait pas de se représenter, soit que la volonté de rénover la politique française de fond en comble nécessitait qu’il s’applique à lui-même cette règle. Il a préféré ne pas trancher. Il sait pourtant combien je suis hostile à l’idée d’un autre mandat. Je n’ai pas envie de devenir Tante Yvonne sous les yeux des Français. Il le sait mais ne désespère pas de me convaincre du contraire ou de me faire croire qu’il est ma source de jouvence.

        


      
          
          
            28 avril
          

          J’ai reçu une lettre très émouvante de Melania Trump à propos de l’incendie de Notre-Dame. Elle m’a dit se souvenir de notre visite dans ce lieu. J’ai été très sensible à ce geste. Les autres Premières dames ne se sont pas manifestées auprès de moi. Hormis les traditionnels sommets, elles m’ignorent.

        


    


  



  

    

    
        Mai 2019
      


    

      

        
            2 mai
          


        Je me la suis jouée Joconde aujourd’hui. Nous étions à Amboise, puis au Clos-Lucé et à Chambord pour accueillir le président italien, Sergio Mattarella, à l’occasion du 500e anniversaire de la mort de Léonard de Vinci. C’était l’occasion idéale pour donner un nouveau souffle à la collaboration entre nos deux pays. La fête avait failli être gâchée par les initiatives intempestives d’un ministre italien dirigeant du Mouvement 5 étoiles, Luigi Di Maio. Ce maladroit, de visite en France, n’avait rien trouvé de mieux que de rendre visite à des Gilets jaunes à Montargis. S’il avait voulu voir des couleurs, il n’avait qu’à aller au Centre Georges Pompidou ! Tout cela avait suscité un bel émoi. Le Quai d’Orsay avait rappelé en consultation son ambassadeur à Rome, c’est tout juste si l’on n’avait pas massé des troupes à la frontière italo-française. Heureusement, Florence Parly est une femme d’expérience et elle n’ignore pas que nos vaillants poilus d’aujourd’hui ne sont peut-être pas de taille à affronter les Bersaglieri. Pis, leurs généraux sont capables de se faire battre uniquement pour exiger ensuite de nouveaux matériels et plus de crédits. Car c’est ainsi que procède l’armée française depuis des lustres, excipant de ses défaites comment autant de glorieux exploits démontrant sa vaillance. En 2019, il n’y aura pas de nouvelle guerre d’Italie et nos troupes n’entreront pas dans Florence ou Sienne comme sous Charles VIII et Louis XII !


      


      

        
            3 mai
          


        Ce pauvre Christophe Castaner s’est encore fait remonter les bretelles par Emmanuel. Cette fois, il n’avait pourtant commis aucun excès de boisson ni serré de trop près une accorte créature dans les recoins d’une boîte de nuit mal famée, entouré de compagnons au visage patibulaire. Sa faconde méridionale l’a simplement conduit à voir une sardine boucher le port de Marseille, c’est-à-dire à gonfler contre toute vraisemblance un événement anodin. Il a fait une erreur de communication à propos des manifestations du 1er mai, accusant, avec des trémolos d’indignation dans la voix, des manifestants d’avoir pénétré de force dans l’hôpital de la Pitié-Salpétrière et d’avoir mis en danger la sécurité des malades et du personnel soignant. En fait, ils s’étaient simplement retrouvés coincés par les forces de police à l’entrée de l’établissement mais n’y ont jamais mis les pieds. C’en était fini de la belle fable inventée pour faire pleurer dans les chaumières et ce pauvre Christophe devra désormais suivre à la lettre le conseil d’Emmanuel : « Évite les micros tendus et tweete un peu moins ! » Je ne suis pas persuadée qu’il y parvienne, car il adore qu’on se fasse l’écho de ses gestes. Réduit au silence, il va déprimer ou pis encore comme le suggérait méchamment Talleyrand à propos de Chateaubriand : « Il se croit sourd depuis qu’il n’entend plus parler de lui ! »


      


      

        
            9 mai
          


        Emmanuel est furieux, la campagne de Nathalie Loiseau ne décolle absolument pas dans les sondages. Il faut dire que cette parfaite oie blanche a le charisme d’une huître et qu’elle peine à susciter l’enthousiasme. Comme il fallait s’y attendre, les plumitifs sont allés fouiller dans son passé et en ont ramené quelques pépites. Elle, qui se décrivait comme une sorte de nouvelle pasionaria décidée à arrêter la menace fasciste, a été, dans sa jeunesse, membre d’un groupuscule étudiant qui ne vantait pas exactement les exploits des Brigades internationales. Ses justifications laborieuses n’ont fait qu’empirer les choses. Si cela continue, on va bientôt découvrir qu’elle fabrique de faux francs dans sa cave et qu’elle les distribue en cachette dans des boîtes aux lettres à la nuit tombée pour bien manifester son opposition à l’Europe. Avec elle, tout est possible, sauf le succès.


        Résultat, Stéphane Séjourné a été prié de reprendre en main la campagne des européennes et Nathalie Loiseau invitée à « se ménager médiatiquement », en un mot de disparaître des écrans et de se retirer dans un couvent éloigné afin d’y réciter des neuvaines pour le succès de sa liste. Après le 26 mai, il sera temps de la sortir de la cellule et de l’envoyer à Bruxelles pour y déguster quelques gaufres. Stéphane Séjourné a eu l’excellente idée de faire figurer sur les affiches de la liste le portait d’Emmanuel. Il est certes le président de tous les Français, mais comme ses opposants font de ce scrutin un référendum anti-Macron, il est normal qu’il entre en lice et indique ses préférences. Ses prédécesseurs n’agissaient pas autrement.


      


      

        
            14 mai
          


        Voilà deux ans que nous sommes à l’Élysée. J’ai fini par me faire, tant bien que mal, à ce cadre de vie. Le plus heureux de nous trois est certainement Nemo, ravi d’avoir une niche aussi grande et autant de gentils humains prompts à satisfaire ses caprices.


      


      

        
            15 mai
          


        J’ai visité les futurs locaux de Live à Clichy-sur-Bois. Ils sont beaux, clairs et spacieux. C’est ce que je voulais, que le retour à la scolarité des futurs « livers » ne soit pas placé sous le signe de la grisaille dont les banlieues sont trop souvent l’épicentre. Thierry Marx m’a aussi présenté la dernière promotion de « Cuisine Mode d’emploi ». Si je parviens à égaler ce qu’il fait, j’en serais très heureuse.


      


      
          
          
            17 mai
          

          Emmanuel et moi avons fait un saut au Pays basque pour préparer le G7 qui se tiendra à Biarritz en août prochain. Je voulais repérer les endroits où emmener mes collègues Premières dames. J’ai choisi Espelette, célèbre pour ses piments, ainsi que Cambo-les-Bains où elles pourront visiter la villa ayant appartenu à Edmond Rostand. Elle a été récemment restaurée et c’est pour moi l’occasion de rendre hommage à un écrivain aujourd’hui bien oublié. Qui se souvient de son Chantecler ? C’est tout juste si le personnage de Cyrano de Bergerac n’est pas tombé dans l’oubli du fait de l’interprétation de Gérard Depardieu, mais les spectateurs seraient bien incapables de citer le nom de son créateur. Rostand fait partie, avec Georges Duhamel, Marcel Pagnol et Pierre Benoît, mais aussi de tant d’autres, de l’épidémie d’Alzheimer littéraire qui sévit en France depuis quelques années. J’ai bien peur qu’aucun vaccin ne puisse être inventé pour remédier à cette tragique situation.

        


      

        
            20 mai
          


        La campagne pour les européennes entre dans sa dernière phase. Emmanuel me paraît plutôt optimiste. La diète médiatique à laquelle a été soumise Nathalie Loiseau semble avoir porté ses fruits. Sa liste remonte dans les sondages. Reste à savoir quel sera le taux de participation ? S’il est élevé, cela peut favoriser la gauche, encore que la campagne de Raphaël Glucksmann soit plutôt décevante. Il paraît découvrir que ses électeurs et électrices ne sont pas tous et toutes agrégés de philosophie…


      


      

        
            27 mai
          


        Emmanuel était ravi du score obtenu par La République en marche aux européennes. Avec 22,4 % des voix, elle est précédée de justesse par la liste du Rassemblement national, 23,3 %, qui fait moins bien que la dernière fois. Alors que, partout ailleurs en Europe, l’on assiste à une véritable montée du populisme d’extrême droite, en France, celui-ci fait du surplace. En intervenant dans la campagne, Emmanuel a fait le bon choix. Il a récupéré des électeurs qui n’auraient pas voté pour La République en marche si Nathalie Loiseau avait continué ses gaffes à répétition.


        Il y a mieux encore. Si les Verts effectuent une percée spectaculaire avec 13,5 % des voix, les Républicains (8,5 %), la France insoumise (6,3 %) et les socialistes (6,2 %) sont très nettement en dessous de 10 %. Quant à Francis Lalanne, avec sa liste Alliance jaune, il a pris une veste (0,53 %). C’est tout de même plus habillé qu’un gilet ! En un mot, après près de neuf mois de crise due à l’affaire Benalla puis aux manifestations violentes des Gilets jaunes, La République en marche maintient son étiage originel. Le Rassemblement national ne profite pas véritablement du mécontentement et ne parvient pas à séduire au-delà de sa sphère d’influence. Les Républicains, les socialistes et la France insoumise paraissent définitivement hors jeu. Pour le parti socialiste, ce n’est pas une surprise, tout au plus une confirmation. Pour les Républicains, la chute est cruelle. Laurent Wauquiez croyait que son virage à droite séduirait une partie de l’électorat Rassemblement national. Celui-ci a préféré l’original à la copie. Le pauvre Bellamy n’a même pas la stature d’un bouc émissaire crédible, ce sera à Wauquiez d’assumer cette défaite et d’en tirer les conséquences. Mélenchon, lui, est victime de son arrogance et de son comportement face aux policiers venus perquisitionner le siège de son mouvement. Il a fini par lasser ses plus chauds partisans et ne s’appuie plus que sur le noyau dur de la secte, les adeptes néotrotskystes du culte de la personnalité. L’homme de l’avenir radieux est devenu un has been. Qui s’en plaindrait ?


        Le score des Verts, voire celui du parti animaliste, est surprenant et plutôt de bon augure. Les écolos, ce n’est pas un parti, c’est un réservoir de voix ou un refuge pour les gens de droite qui ne veulent pas voter à gauche et inversement. C’est l’alibi parfait. S’ils n’existaient pas, il faudrait les inventer. Bien entendu, leurs dirigeants sont des enfants gâtés, capricieux à souhait, comme nous en avons fait l’expérience avec ce pauvre Nicolas Hulot. Une chose est sûre, leurs électeurs ne sont pas du genre à voter Marine Le Pen ou à se réfugier dans l’abstention pure et simple s’ils n’ont le choix qu’entre Emmanuel et celle-ci. Il a donc tout intérêt à les courtiser à l’avenir et comme il a plutôt la main verte, il se fera un plaisir de le faire. L’écologie est une sorte d’auberge espagnole ouverte à tout vent où chacun peut s’inviter sans avoir à exhiber un voucher de réservation. De surcroît, il n’y a rien de plus consensuel et de plus politiquement correct, c’est le règne du consensuel et du rousseauisme le plus naïf.


      


    


  



  

    

    
        Juin 2019
      


    

      

        
            4 juin
          


        Nous avons rejoint Clairefontaine aujourd’hui pour un déjeuner avec l’équipe de France féminine de football. Le Mondial féminin commence prochainement et les Bleues espèrent bien égaler la performance des garçons. Elles nous ont offert deux maillots, le 25 pour Emmanuel et le 26 pour moi. Le soir, leurs homologues masculins étaient à l’Élysée pour recevoir la Légion d’honneur. Ils n’étaient pas peu fiers d’arborer leur médaille. Après tout, dans l’Antiquité, on accordait bien des couronnes dorées aux gladiateurs. Voilà qui devrait faire taire les grincheux qui n’apprécient pas que cette distinction soit donnée à de très jeunes gens. Nagui était aux anges d’avoir été invité.


      


      
          
          
            6 juin
          

          Pour la commémoration du 75e anniversaire du Débarquement de Normandie, j’ai retrouvé à Caen Melania Trump, toujours aussi sympathique. Pendant que nos maris déjeunaient à la préfecture, nous avons dégusté des ravioles de foie gras au bouillon de fraise et une volaille de la ferme de La Houssaye dans le restaurant étoilé d’Anthony Callot, À Contre Sens. J’ai fait des efforts conséquents pour lui dire, de vive voix, en anglais, combien j’avais apprécié son message à propos de Notre-Dame.

        


      

        
            7 juin
          


        Faut-il ôter à Nathalie Loiseau ses cordes vocales ? À peine arrivée à Bruxelles, elle a causé un véritable scandale en confiant à une dizaine de journalistes tout le bien qu’elle pensait de Guy Verhofstadt, le président du groupe libéral au Parlement européen. Elle l’a qualifié de « vieux de la vieille » qui ruminerait depuis quinze ans les mêmes frustrations. La malheureuse s’est tirée une balle dans le pied. L’ancien Premier ministre belge s’apprêtait à lui céder sa place à la tête du futur groupe centriste. Elle fait désormais l’unanimité, mais contre elle. On ne peut même pas la nommer ambassadrice à Oulan-Bator, elle serait capable de pousser les Mongols à nous déclarer la guerre !


      


      
          
          
            10 juin
          

          Emmanuel m’a lu le texte de son intervention, demain, à Genève, à l’occasion du 100e anniversaire de l’Organisation internationale du travail. Il y revient sur la crise des Gilets jaunes et le fait avec un certain talent, n’hésitant pas à faire son mea culpa : « Nous avons peut-être parfois construit de bonnes réponses trop loin de nos concitoyens, en considérant qu’il y avait des sachants et des subissants… Lorsque le peuple français dit avec force ce qu’il a dit, je crois qu’il faut, avec beaucoup d’humilité, savoir écouter, constater ce qu’on a mal fait, ne pas arrêter de faire ce qu’on doit faire, sans changer de méthode, mais d’entendre l’intention, le message profond. » Je l’ai félicité de se rappeler aussi bien son acte de contrition, contrairement à Gilles Le Gendre qui avait preuve de morgue en traitant les manifestants d’abrutis. Je suppose que celui-ci comprendra le message.

        


      

        
            11 juin
          


        J’étais aujourd’hui à Saint-Malo, en compagnie d’Adrien Taquet, le secrétaire d’État à la protection de l’enfance, de Carole Bouquet et de Martine Brousse, la présidente de La Voix de l’Enfant. Il tombait une petite pluie fine sur la cité bretonne. Nous avons visité le centre d’accueil médico-judiciaire pédiatrique du CHU et la salle de confrontation protégée où les enfants victimes de sévices ou de violences sont interrogés dans le cadre le plus rassurant qui soit. Je suis ravie d’avoir soufflé à Emmanuel et à Édouard Philippe l’idée de la création d’un secrétaire d’État à la protection de l’enfance. C’est chose faite depuis janvier de cette année et Adrien Taquet en a hérité, lui qui avait tant espérer entrer au gouvernement lors du remaniement d’octobre 2018. Jusqu’au dernier moment, il avait cru la chose faite… Le voilà consolé de sa déconvenue.


        Nous avons déjeuné à la mairie de Saint-Malo, à quelques mètres de la maison natale de Chateaubriand. Le bâtiment, la mairie, est flanqué de la tour Quic-En-Groigne construite par Anne de Bretagne pour intimider les Malouins rebelles à l’autorité ducale. Elle avait fait graver sur la muraille ses armoiries et cette affirmation : « Ainsy sera. C’est mon plaisir. » Au moins était-elle obéie. J’aurais volontiers profité de cette visite à Saint-Malo pour me rendre au Grand Bé sur la tombe de Chateaubriand. Hélas, la marée nous l’interdisait. Voilà qui rabattra le caquet à ceux qui prétendent que je fais la pluie et le beau temps à l’Élysée ! Je ne fais ni la pluie ni le beau temps et je suis encore plus incapable de modifier les horaires des marées…


      


      

        
            12 juin
          


        C’est fait, Bernadette Chirac m’a officiellement investie à la tête de la Fondation Hôpitaux de Paris-Hôpitaux de France qu’elle présidait depuis des années avec talent. Elle souhaitait depuis quelque temps prendre du large mais a préféré me tester durant près de deux ans pour savoir si j’étais à même d’exercer cette lourde responsabilité. J’ai visiblement réussi l’examen et je n’en suis pas peu fière. Il va me falloir porter l’opération Pièces jaunes dont Bernadette Chirac a fait une véritable réussite. Je lui en suis très reconnaissante et j’espère que je mériterai sa confiance.


      


      

        
            15 juin
          


        J’ai passé, hier et avant-hier, deux jours à Marseille, une ville que je retrouve toujours avec plaisir. J’ai visité dans les quartiers Nord la cité Félix-Pyat où l’accueil était très chaleureux. Cela n’est pas du goût de tous qui répandent sur la Toile de fausses rumeurs. On m’aurait ainsi exfiltrée de l’endroit où j’aurais été victime d’un jet de poubelles dans ma direction. Du grand n’importe quoi ! J’ai aussi visité une salle de boxe en faisant mine de ne pas être trop intéressée par le noble art. En fait, depuis quelques mois, pour évacuer le stress, Emmanuel s’est mis à la boxe et s’exerce chaque semaine pendant près d’une heure avec un gendarme qui ne lui fait aucune concession. Je ne sais pas trop qui lui a fourré cette idée dans la tête. Enfin, tant que cela n’est pas inscrit dans l’agenda de la Première dame, je m’estimerai heureuse d’échapper à cette corvée !


        Le maire de Marseille, Jean-Claude Gaudin, qui termine son dernier mandat à la tête de la ville, m’a invitée à déjeuner après la visite de l’école locale de la deuxième chance. J’ai bien compris qu’il voulait me tirer les vers du nez, car il avait appris que je devais rencontrer Martine Vassal, candidate des Républicains à sa succession, ainsi que deux prétendants à l’investiture de La République en marche, Saïd Ahamada et Yvon Berland. Je lui ai décoché mon plus beau sourire et je lui ai demandé de me raconter des anecdotes sur la ville. Il s’est montré intarissable et, en plus, avé l’accent !


      


      

        
            17 juin
          


        Quel plaisir que ce déjeuner, à Lyon, avec Gégé ! Nous nous étions parlé plusieurs fois au téléphone depuis son départ de la place Beauvau. Il a rajeuni et paraît heureux dans son milieu naturel, Lyon et ses traboules. Nous n’avons évoqué ni la situation politique ni son successeur, nous étions trop heureux de renouer les fils de notre amitié.


      


      

        
            20 juin
          


        J’ai accepté de m’entretenir longuement avec Marc-Olivier Fogiel sur les ondes de RTL. Je lui devais bien cela puisqu’il m’a réconciliée avec Mimi et qu’il s’est toujours montré très disponible quand j’avais besoin de lui. C’est un gros bosseur qui prépare longuement ses interviews et ne laisse rien échapper. Je m’en suis vite aperçue. Cela dit, je me sentais à l’aise avec lui et j’ai donc pu parler librement de mes rapports avec Emmanuel. Nous sommes tellement complémentaires l’un et l’autre que nous ne pouvons rien nous cacher. Je lui dis ses quatre vérités et il me rend la monnaie de sa pièce. Nos échanges peuvent donc être très musclés, c’est même parfois limite.


        Bien entendu, Marc-Olivier a voulu savoir si Emmanuel avait été déstabilisé par l’affaire Benalla et la crise des Gilets jaunes au point de sombrer dans la dépression et de douter de lui. Cela n’a jamais été le cas, même si ces affaires l’ont affecté. En fait, il n’aime rien tant que la difficulté. Cela l’oblige à redoubler d’efforts, à retravailler ses dossiers, à consulter autour de lui et à multiplier les entretiens jusqu’à ce qu’il découvre la solution, la bonne. Marc-Olivier m’a rétorqué qu’Emmanuel n’était pas infaillible et qu’il pouvait lui arriver de commettre des erreurs. Fort heureusement ! Qui n’en fait pas ? Il n’échappe pas à la règle commune. Il sait reconnaître ses erreurs et redresser la situation. Dans quelques années, quand on fera le bilan de son action, on s’apercevra d’ailleurs qu’il a toujours su faire les bons choix à temps.


        S’agissant de son arrogance supposée, j’ai expliqué à Marc-Olivier et, par-delà, à tous les auditeurs, que c’était bien là un défaut dont il est dépourvu. Il est d’une très grande franchise avec tout le monde et ne prend pas de gants. Il ne ménage pas ses interlocuteurs et leur parle comme il le fait avec ses proches. Pour lui, agir de la sorte, c’est respecter l’autre. Bien entendu, il se peut que certaines de ses phrases aient pu blesser ou choquer ses interlocuteurs habitués à l’hypocrisie traditionnelle des dirigeants politiques et à leur double langage. Il ne s’en rend pas compte sur le moment mais il est le premier à faire ensuite amende honorable. Bien entendu, Marc-Olivier a cherché à en savoir plus sur Alexandre Benalla et sur son rôle à l’Élysée. Je voyais bien où il voulait en venir, me faire dire que ce pauvre garçon connaissait des secrets d’État ou à peu près. Du grand n’importe quoi ! Je me suis contentée d’indiquer, ce qui est vrai, que j’ai été totalement dépassée par l’ampleur qu’avait prise cette affaire ! À mes yeux, ce pauvre garçon ne méritait ni cet excès d’honneur, ni cet excès d’indignité. Il a dû s’imaginer des choses qui n’avaient aucun rapport avec la réalité. En fait, pour tout dire, il ne fréquentait guère l’aile Madame, trop occupé à mener ses intrigues en solitaire. Il ne me serait jamais venu à l’idée de le compter au nombre des mousquetaires. Bien entendu, je ne pouvais tout raconter comme cela au micro de RTL, je m’en suis cependant assez bien tirée. En fait, je ne souhaitais qu’une chose durant cette interview longuement négociée, sauter de mon fauteuil et partir rejoindre Bernard Montiel, Guillaume Durand et Isabelle Adjani à Nanterre pour le concert d’adieu d’Elton John. Quelle soirée ! Elton a fait un show du tonnerre et je l’ai chaudement félicité.


      


      

        
            21 juin
          


        J’imagine la tête qu’auraient faite mes copines de lycée à Amiens si je leur avais dit : « Plus tard, je verrai Elton John tous les jours. » Elles m’auraient prise pour une vraie mythomane. C’est pourtant ce qui m’arrive. J’étais hier au concert d’Elton puis dans sa loge, et je l’ai retrouvé aujourd’hui à l’Élysée où Emmanuel le décorait de la Légion d’honneur à l’occasion de la Fête de la musique. Cette année, nous avons fait plus soft en ce qui concerne le programme ; on ne nous reprochera pas d’avoir invité Iris Gold ou Pongo, nettement moins sulfureuses que Kiddy Smile. Ce ne sont pas pour autant des petites filles modèles !


      


      

        
            25 juin
          


        Emmanuel est décidément incorrigible. Le voilà qui recommence avec ses petites phrases qui soulèvent la polémique. De passage à Marseille, lors d’une visite dans une agence de Pôle Emploi, il a déclaré à une jeune femme, Pauline Menasria : « Du travail, on va vous en trouver ! Il y en a plein. » À un apprenti coiffeur, Nathan Lelouche, qui se plaignait de ne trouver que des missions d’intérim, il a asséné : « Vous voulez travailler ? Il y a plein d’offres. » À chaque fois, il était sincère et je suis persuadée qu’il disait la vérité, et que ses interlocuteurs étaient ravis de le rencontrer et de voir qu’il se préoccupait d’eux. Mais c’est sans compter sur la malveillance des journalistes furieux qu’il ne se comporte pas avec eux comme le faisait François Hollande. Je lui avais conseillé de renoncer provisoirement à ces bains de foule impromptus, il ne m’a pas écouté et est, dès ce soir, la cible d’attaques virulentes.


        Je ne lui ai pas caché ce que j’en pensais et je lui ai également dit ce que m’inspirait le long portait que lui consacre dans le New Yorker Lauren Collins. Il a pris la peine de la recevoir et de parler avec elle. Outre une phrase malheureuse sur une militante Gilet jaune de Nice, qui m’avait fait bondir, il se permet de confirmer implicitement qu’il sera candidat à un deuxième mandat : « Si je ne suis pas efficace avec les classes moyennes, les gens se débarrasseront de moi. C’est la démocratie ! » Bien entendu, il a tout nié en bloc, affirmé que Lauren Collins l’avait mal compris, qu’il parlait de la situation actuelle et d’une éventuelle démission en cas de crise grave comme certains l’avaient espérée, à tort, en décembre dernier. Je sens le jésuitisme de ses explications. Nous en reparlerons à tête reposée mais qu’il ne s’avise pas de pratiquer avec moi la restriction mentale ! J’ai été à bonne école, moi aussi !


      


      

        
            30 juin
          


        Nous voilà de retour du Japon où se tenait le sommet du G20. Les Japonais sont très, très sérieux. Outre la visite de temples et de musées, ils avaient inscrit au programme des Premières dames la participation à un colloque sur l’environnement. Fort heureusement, il n’y avait pas d’interrogation écrite à la fin !


      


    


  



  

    

    
        Juillet 2019
      


    

      

        
            2 juillet
          


        La bataille de Paris bat son plein. Benjamin Griveaux, Cédric Villani et Hugues Renson sont en lice pour obtenir l’investiture de La République en marche. Mounir Mahjoubi, également candidat, a jeté l’éponge et s’est rallié, faute de mieux, à Villani. Emmanuel observe cela de loin, très loin. Il a d’autres priorités et, au fond, doute d’une défaite d’Anne Hidalgo aux prochaines municipales. Il ne l’apprécie pas particulièrement mais sait que les Parisiens ont l’esprit frondeur. Ils sont restés très calmes durant la crise des Gilets jaunes, ils ne sont pas non plus descendus dans la rue pour s’opposer à eux. Certes, aux législatives, ils ont voté massivement pour En Marche, mais aux européennes, ils se sont montrés moins enthousiastes. Rien n’est joué donc et il y a plus de coups à prendre dans cette affaire que de réussite à espérer. Tiens, voilà que je me découvre favorable à la candidature de Griveaux.


      


      
          
          
            10 juillet
          

          Les ennuis recommencent. Mediapart s’en prend maintenant à ce pauvre François de Rugy accusé de jouer les Lucullus à l’Assemblée nationale. Il aurait organisé des dîners somptueux où l’on servait des homards énormes et des grands crus aux invités, des invités choisis de préférence parmi ceux qui pouvaient contribuer à la réussite de la carrière journalistique de sa femme, Séverine de Rugy. La belle affaire ! Chacun sait que la cave de l’hôtel de Lassay est l’une des meilleures de Paris et que la table y est excellente. Je ne doute pas non plus qu’au Sénat, par exemple, les vieux messieurs qui le composent en majorité se contentent d’un brouet spartiate. Idem pour les journalistes de Mediapart qu’on dit avoir un bon coup de fourchette. Mais voilà, Rugy leur a déplu et ils l’accusent des pires choses. On lui reproche même d’avoir engagé des frais pharaoniques pour la rénovation de l’hôtel de Roquelaure où se trouve le ministère de l’Écologie. Nicolas Hulot n’y habitait pas plus, avant lui, que Ségolène et des travaux étaient bien nécessaires. Emmanuel est fou furieux contre les méthodes de Mediapart et s’étonne que quelqu’un prenne au sérieux de pseudo-révélations qui ne casseraient pas quatre pinces à un homard ! Décidément, on s’acharne contre le gouvernement, c’est-à-dire contre Emmanuel.

        


      
          
          
            12 juillet
          

          Benjamin Griveaux a été investi il y a deux jours comme candidat à la mairie de Paris par La République en marche. Le voilà désormais, en outre, devenu professeur de morale. Commentant les accusations portées contre François de Rugy, il a murmuré de sa voix chuintante : « Les Français sont choqués. Cela donne une image terrible. » Oh, le gentil camarade ! Toujours prêt pour le coup de poignard dans le dos. J’ai dit ce que je pensais de lui à Emmanuel.

        


      

        
            14 juillet
          


        La grande attraction du défilé, c’était Franky Zapata avec son Flyboard Air, un réacteur dorsal qui lui permet de se déplacer dans les airs à plus de 190 km/h. Désormais, on pourra s’envoyer en l’air sans heurter la morale, on n’arrête pas le progrès ! Pour ma part, j’ai préféré manifester publiquement mon soutien à ce pauvre François de Rugy. Je lui ai dit assez haut pour que tout le monde autour de lui l’entende : « Nous te soutenons, ce n’est pas Mediapart qui fait le gouvernement. Si, ce soir, tu veux venir dîner à l’Élysée, tu le peux. » Il avait d’autres engagements mais je voulais l’inviter pour marquer le coup et, accessoirement, donner une petite leçon à Marlène Schiappa. Je l’aime bien mais elle s’est permise d’ironiser méchamment sur son collègue en clamant que chez elle, il n’y avait pas de homard au buffet ! Je compte bien d’ailleurs lui dire en privé ce que je pense de sa conduite.


      


      
          
          
            16 juillet
          

          Mediapart ayant publié une nouvelle série de pseudo-révélations à son sujet, François de Rugy a jeté l’éponge, profondément meurtri par ce déferlement de haine. Il avait les nerfs à vif ces derniers jours et ses collègues au sein du gouvernement sont loin d’avoir eu l’attitude qu’il convenait d’avoir. On s’apercevra sous peu qu’il n’a jamais enfreint la loi mais peu importe, le mal est fait.

        


      

        
            17 juillet
          


        Je suis rentrée ce matin à l’Hôpital américain de Neuilly pour une intervention chirurgicale. L’information va sans doute susciter les plus folles rumeurs. Certains doivent même être en train d’écrire ou de mettre à jour ma nécro. Ils en seront pour leurs frais.


      


      

        
            25 juillet
          


        Nous voilà à Brégançon après que je me suis reposé quelques jours à La Lanterne. Il était vraiment temps que les vacances arrivent.


      


      

        
            26 juillet
          


        Le G7 du mois prochain risque d’être orageux. Furieux de la décision du Parlement français d’obliger les GAFA à payer des impôts, Donald Trump menace de taxer les vins français. Il parle même de la « stupidité d’Emmanuel Macron ». Visiblement, les parties de bras de fer lui manquent.


      


      

        
            28 juillet
          


        C’est notre première sortie de Brégançon aujourd’hui pour une visite à l’abbaye du Thoronet. À la longue, on va finir par nous prendre pour des punaises de sacristie…


      


    


  



  

    

    
        Août 2019
      


    

      

        
            6 août
          


        Nous sommes allés manger en famille, une quinzaine de personnes, dans une pizzeria de Cavalière. C’était un repas très simple, à la bonne franquette, comme peuvent le faire tous les Français. Que Mediapart se rassure, il n’y avait pas de homard au menu et nous avons payé de notre poche !


      


      

        
            14 août
          


        Je suis recluse à Brégançon. L’une de mes épaules me fait souffrir et j’ai le bras en écharpe. Il faudra bien toutefois que j’assiste, comme chaque année, le 17 août, aux cérémonies marquant l’anniversaire de la libération de Bormes-les-Mimosas. J’y tiens d’autant plus que ce débarquement est un peu le parent pauvre de la mémoire de la Seconde Guerre mondiale. On oublie trop souvent que des milliers de Français sont venus de l’autre côté de la Méditerranée pour libérer la Métropole. Ils étaient chrétiens, juifs, musulmans. C’est précisément à cause de ce passé que je n’avais pas apprécié certaines déclarations d’Emmanuel sur la colonisation. Loin de moi l’idée d’être partisane de celle-ci mais je ne vois pas pourquoi les pieds-noirs seraient les seuls dont on piétinerait au sol les souvenirs.


      


      

        
            20 août
          


        Vladimir Poutine est venu hier à Brégançon pour s’entretenir avec Emmanuel avant le G7 dont il est exclu à cause de la Crimée. Toujours aussi galant, il m’a offert un superbe bouquet de fleurs.


        Après des mois et des mois de recherches infructueuses, le poste laissé vacant par le départ précipité de Sylvain Fort est enfin pourvu. Son titulaire est Joseph Zimet qui avait remarquablement organisé les manifestations entourant le centenaire de la Première Guerre mondiale. Il a eu le courage d’accepter alors que de nombreux communicants pressentis par Jean-Marc Dumontet se sont défilés sous les prétextes les plus divers. Il me tarde de revoir Joseph Zimet.


      


      

        
            27 août
          


        Nous voilà de retour à Paris. Je n’ai pas eu une minute à moi depuis le début du G7 à Biarritz. Emmanuel était enchanté de ce sommet qui lui a valu les chaleureuses félicitations de Donald Trump. Tout le monde s’attendait à un clash entre les deux hommes, ils se sont entendus comme larrons en foire. Trump a même salué l’initiative d’Emmanuel de faire venir à Biarritz le ministre iranien des Affaires étrangères. C’est un peu comme si le diable avait reçu une invitation à une audience pontificale. Les conjointes de ces messieurs n’étaient pas mécontentes de nos excursions à Espelette et à Cambo-les-Bains ainsi que des rencontres avec différentes associations.


        Le grand sujet de discussion était les terribles incendies qui ravagent l’Amazonie et qui sont, dans la quasi-totalité des cas, d’origine criminelle. Emmanuel n’a pas caché ce qu’il pensait de l’attitude irresponsable du nouveau président brésilien Jair Bolsonaro. Celui-ci, lors du G20 en Argentine, avait menti effrontément à ses pairs et fait mine de prendre des engagements qu’il n’a pas tenus. Emmanuel n’a pas mâché ses mots. Pour toute réponse, Bolsonaro et son ministre de l’Éducation, en bons machistes primaires, se sont permis de m’insulter en s’en prenant à ma physionomie. Cela veut tout dire.


      


      

        
            29 août
          


        Voilà, c’est la rentrée pour moi avec quelques jours d’avance sur la rentrée des professeurs. J’ai beau être à la retraite, j’ai un agenda très rempli. Aujourd’hui, je me suis rendue à Azincourt, dans le Nord, en compagnie de Sébastien Lecornu et de Stéphane Bern, pour inaugurer le nouveau centre commémorant la funeste bataille d’Azincourt en 1415. Tout comme à Crécy et à Poitiers, la fine fleur de la noblesse française avait été taillée en pièces par les archers gallois. C’est de l’histoire ancienne et nous n’en voulons plus à nos voisins, à tel point que nous aurions bien aimé qu’ils restent avec nous au sein de l’Union européenne. J’ai profité de la présence de nombreux journalistes pour adresser un message d’amitié aux Brésiliens qui ont manifesté leur colère contre les propos honteux de leur président et de son ministre de l’Éducation. Je n’ai eu que deux mots à leur dire : « Muito obrigada ! »


      


    


  



  

    

    
        Septembre 2019
      


    

      

        
            3 septembre
          


        Il y a deux petits nouveaux au gouvernement. Jean-Baptiste Djebbari est nommé secrétaire d’État aux Transports et Jean-Paul Delevoye, haut-commissaire aux Retraites, est promu ministre délégué auprès d’Agnès Buzyn. Ces deux désignations sont intimement liées et visent à préparer le gouvernement à affronter, dans les mois à venir, une crise sociale grave. Mieux vaut, pense Emmanuel, ne pas être surpris à l’improviste comme cela avait été le cas avec les Gilets jaunes. Or il y a tout à parier que cette réforme essentielle va susciter un véritable tollé, ne serait-ce que parce qu’elle a été mal préparée et que les autorités en charge de cet épineux dossier n’ont cessé de se faire des crocs-en-jambe.


        Je m’y suis intéressée bien que je ne sois pas concernée. Je suis déjà retraitée, ayant abandonné l’enseignement pour seconder Emmanuel dans sa carrière politique. Je n’exclus pas cependant de reprendre du service dans l’Éducation au sein de Live dont la rentrée est fixée au 16 septembre, mais ce ne sera même pas un mi-temps : une à trois heures de cours par mois.


        La réforme des retraites, Emmanuel y pense depuis longtemps. L’idée lui en a été soufflée par Jean Pisani-Ferry qui l’avait conseillé durant sa campagne. C’est à lui qu’aurait dû revenir le soin de mettre en musique ce projet. Pisani-Ferry, un gentil garçon mais une véritable tête de mule, a refusé d’entrer au gouvernement parce qu’il ne voulait pas être sous la tutelle de Matignon. Édouard Philippe et lui ont dû avoir des mots, car ils se vouent une inimitié virulente. Faute de Pisani-Ferry, il a fallu se contenter de Jean-Paul Delevoye qui venait de faire merveille en distribuant les investitures pour les législatives.


        Édouard Philippe l’a pris sous son aile sans difficulté. Tous deux viennent du parti gaulliste et se connaissent fort bien. Je suis même persuadée que le Premier ministre l’a d’autant mieux accepté qu’il ne se faisait aucune illusion sur la capacité de travail de Jean-Paul Delevoye, réputé pour sa manière de mal ficeler ses dossiers tout en ayant l’air d’être constamment au four et au moulin. Édouard Philippe et Agnès Buzyn étant tous les deux hostiles, pour des raisons différentes, à la réforme des retraites, ils ont laissé Delevoye s’enferrer dans d’interminables discussions avec les syndicats, quitte, comme ce fut le cas en mars dernier, à lui savonner la planche en s’affirmant partisans d’un recul de l’âge de départ à la retraite. Rien de tel pour pousser les syndicats à jouer les grandes orgues de l’indignation.


        Delevoye s’est alors répandu en pleurnicheries et récriminations auprès d’Emmanuel qui, pour avoir la paix, lui a promis, donnant ainsi satisfaction aux uns comme aux autres, qu’Édouard Philippe et Agnès Buzyn le laisseraient s’amuser seul avec son joujou. Il a remis son rapport en juillet alors que j’étais à La Lanterne après mon opération. Emmanuel n’est pas dupe. Cette réforme, qu’il souhaite, va susciter un mouvement de grève cent fois plus important que celui suscité par la réforme du statut de la SNCF. Avec la disparition projetée des régimes spéciaux, les syndicats, surtout la CGT, vont perdre leurs ultimes bataillons. Mieux vaut donc nommer un monsieur Transport chargé d’imaginer des solutions de rechange. La pauvre Élisabeth Borne ne peut pas tout faire depuis qu’elle assume, en plus de son ministère, l’intérim de François de Rugy, qui n’aura pas de successeur de plein exercice tant qu’un écologiste pur sucre ne désertera pas EELV pour rejoindre les rangs de la majorité.


      


      

        
            4 septembre
          


        Furieux que Benjamin Griveaux ait obtenu l’investiture de La République en marche pour la mairie de Paris, Cédric Villani a décidé de rester en lice et de présenter une liste dissidente. J’applaudis des deux mains. Voilà qui donnera une leçon aux gardes du cardinal qui ont poussé leur protégé et éliminé ses rivaux à seule fin de montrer qu’ils ont la haute main sur tout. J’aime bien Villani et je ferai ce qu’il faut pour lui éviter une disgrâce ou la rendre la plus tardive possible. Cela dit, il est fait pour être maire de Paris comme moi être carmélite. Il ne faut pourtant pas sous-estimer sa popularité née du look incroyable qu’il affiche, avec cette araignée au revers de sa veste. Il peut séduire de nombreux électeurs et personne ne voudra prendre le risque d’être celui qui tapera sur les doigts du professeur Tournesol pour le rappeler à ses devoirs. Il le sait mais il est assez malin pour jouer l’effronté tandis que Griveaux ne connaît qu’un seul registre, le cynisme.


      


      

        
            10 septembre
          


        Je suis allée à Clichy-sous-Bois pour inspecter les locaux de Live et faire le point avec l’équipe enseignante. Tout me paraît être en ordre, il ne reste plus qu’à se lancer dans l’arène. Je retrouve le trac que j’éprouvais, chaque mois de septembre, à Strasbourg, Amiens ou Paris, me demandant sur quels élèves j’allais tomber et si je parviendrais à les passionner. Je n’ai jamais cessé d’être une boule d’inquiétude.


      


      

        
            16 septembre
          


        Si je faisais preuve d’immodestie, je dirais que c’est aujourd’hui la journée Brigitte Macron. Ce matin, j’étais à Clichy-sous-Bois pour la rentrée à Live. Il s’agissait d’une prise de contact avec mes futurs élèves mais je ne leur donnerai un cours de français qu’en novembre. Pour le moment, ils vont progressivement se remettre à acquérir les notions de base. Le soir, on ne voyait que moi sur BFM qui diffusait un documentaire intitulé, excusez du peu, Brigitte Macron l’influente, suivi d’un débat. En juin dernier je crois, Georges-Marc Benamou avait produit un autre documentaire, Brigitte Macron, un destin français. J’ai bien senti, en le recevant, qu’il brûlait de jouer à nouveau le confident d’un autre président. Il a dû se contenter des amabilités de la Première dame. Emmanuel n’est pas près d’en faire l’un de ses visiteurs du soir, Pierre Bergé et Michel Charasse lui avaient dit pis que pendre sur lui. Avec Alain Minc et Jacques Attali, il fait partie des bannis de l’Élysée.


        J’ai regardé l’émission et le débat qui a suivi non sans un certain amusement. Avec tous les livres et les articles parus sur moi, je me fais l’effet d’une plante rare dont on scrute et dissèque tous les aspects. À quand des thèses savantes sur l’importance de la baie de Somme et du macaron d’Amiens dans la construction de l’imaginaire macronien ! Il se trouvera toujours un chercheur fou pour se pencher sur ce sujet… Quelle peut être l’influence de telles émissions ? Sont-elles de nature à provoquer chez ceux qui les regardent un changement d’attitude à mon égard ? Un Gilet jaune frappé par une révélation soudaine va-t-il sortir dans les rues pour vanter mes mérites ? Il faut être sérieux, rien de tel ne se passera. On ne m’aimera pas plus ou moins qu’auparavant, les convictions et les préjugés résistent au choc des images mais nous avons remplacé les vitraux du Moyen Âge par les selfies, par les photos et la presse people…


      


      

        
            17 septembre
          


        J’ai inauguré la Maison des parents à l’hôpital de Margency. C’est l’une des initiatives les plus intéressantes de Bernadette Chirac, financée par l’opération Pièces Jaunes : permettre aux parents venant de milieux modestes de pouvoir se loger à moindre frais près de l’établissement où est soigné leur enfant. On ne dira jamais assez combien un gamin peut se sentir seul entre quatre murs blancs et combien la présence de son père et/ou de sa mère est de nature à apaiser ses angoisses et faciliter sa guérison.


      


      

        
            20 septembre
          


        Avec Jean-Michel Blanquer, Franck Riester et Stéphane Bern, nous avons visité, Emmanuel et moi, la maison-atelier de Rosa Bonheur à Thomery, en Seine-et-Marne. Cette peintre animalière eut son heure de gloire au XIXe siècle et paraît avoir mené une vie très libre. Si j’avais vécu sous le Second Empire, je lui aurais commandé un portrait en pied – ou plutôt en pattes – de monsieur Nemo pour l’accrocher au mur des appartements privés. Il devra se contenter d’un selfie avec sa maîtresse !


        Stéphane paraissait ravi de la présence du président et de deux ministres. Il est sujet, si j’en crois l’expérience des précédentes années, à une dépression automnale qui le conduit parfois à des coups de gueule aussi sincères que brefs. Je suis persuadée qu’il est maintenant rassuré.


      


      

        
            25 septembre
          


        Nous voici de retour de New York. Cette année, contrairement à ce qui s’était passé l’an dernier, j’ai accompagné Emmanuel aux États-Unis pour l’assemblée générale de l’Onu. Les gardes du cardinal ont perdu beaucoup de leurs recrues et la quasi-totalité de leur pouvoir. Joseph Zimet avait l’air enchanté de savoir que je faisais partie de la délégation. J’en ai profité pour donner un cours dans une école publique de Manhattan. Je ne sais pas si ma prof d’anglais est encore vivante, j’espère que cette prouesse ne lui pas provoqué une attaque. I got my dream, I teach in America !


      


      

        
            26 septembre
          


        Jacques Chirac s’est éteint. Nous nous sommes rendus dans la soirée rue de Tournon pour nous recueillir auprès de sa dépouille et réconforter, comme si c’était seulement possible, Bernadette et Claude, toutes deux très dignes. Dès qu’on l’a appris, Emmanuel a décroché son téléphone pour appeler François Baroin que le défunt président considérait un peu comme son fils adoptif. Il a passé beaucoup de temps à écrire son allocution télévisée, un exercice délicat que les journalistes attendaient avec impatience, prêts à relever une erreur ou une omission. Ils en ont été pour leurs frais. L’émotion en France est considérable et cela en dit long sur les mentalités. En 2007, Chirac quittait l’Élysée alors que sa cote de popularité était la plus basse jamais connue par un président de la Ve République. Deux ans après, il était l’homme politique préféré des Français et celui qui avait été un tueur politique de premier plan, un véritable Tonton flingueur, devenait une sorte de grand-papa gâteau adoré de toute la marmaille. Il n’y avait que Valéry Giscard d’Estaing à n’être toujours pas chiraquien ! Voilà pourquoi, à l’occasion d’un décès, il ne faut jamais aller à l’encontre de l’adage : De mortuis nil nisi bonum.


      


      

        
            30 septembre
          


        Après une messe privée pour la famille dans la chapelle des Invalides et les honneurs militaires rendus à l’ancien président dans le même lieu, une messe à sa mémoire a été célébrée, en présence de nombreux chefs d’État, de gouvernements et des corps constitués, en l’église Saint-Sulpice, faute de pouvoir le faire à Notre-Dame.


      


    


  



  

    

    
        Octobre 2019
      


    

      

        
            3 octobre
          


        Un informaticien de la préfecture de police, converti à l’islam et radicalisé, a tué quatre de ses collègues avant d’être abattu. Emmanuel est furieux, car cela démontre le laisser-aller qui règne depuis trop d’années à la préfecture de police de Paris. Les préfets n’en font qu’à leur tête et leurs subordonnés en font de même. C’est un navire qui va à la dérive. Les choses paraissaient s’être améliorées depuis le départ de Michel Delpuech mais Didier Lallement peine visiblement à s’imposer. Il va devoir prendre la bête à bras-le-corps et la dompter.


      


      

        
            4 octobre
          


        Emmanuel s’est rendu aujourd’hui en Auvergne pour célébrer le centenaire du quotidien La Montagne. Je l’envie. La Montagne, c’était un peu la montagne magique de la littérature française. De prime abord, c’était un quotidien régional comme les autres, avec ses articles consacrés aux comices agricoles, aux fêtes votives, aux banquets des anciens combattants, aux tournois de pétanque ou de rugby. Rien que de très banal. Mais c’était aussi le journal où officia longtemps le génial Alexandre Vialatte, premier traducteur de Kafka en français, et auteur de livres remarquables comme Les Fruits du Congo. Il tenait dans les colonnes de La Montagne une chronique littéraire qu’il terminait invariablement par cette sentence : « Et c’est ainsi qu’Allah est grand ! » À l’époque, cela passait comme une lettre à la poste, cela avait un petit côté frondeur et voltairien, nul ne l’aurait accusé d’être islamophobe. Aujourd’hui, pareille phrase lui vaudrait d’être écorché vif par un fanatique pour autant que le directeur du journal n’ait pas pris d’emblée la précaution de jeter aux orties une chronique aussi peu conforme aux bonnes mœurs. Emmanuel apprécie beaucoup Vialatte, je suppose qu’il aura l’occasion d’en parler avec les écrivains qu’il reçoit à déjeuner le 9.


      


      

        
            7 octobre
          


        Nous avons reçu dans la salle des fêtes de l’Élysée, totalement rénovée, deux cent cinquante anciens collaborateurs et collaboratrices de Jacques et Bernadette Chirac. Celle-ci n’était pas là mais sa fille Claude a pris la parole, provoquant un intense moment d’émotion.


      


      
          
          
            9 octobre
          

          J’étais de sortie aujourd’hui à la cité scolaire du lycée Lamartine de Paris en compagnie de la princesse héritière du Danemark, la princesse Mary. Nous avons parlé de la lutte contre le harcèlement scolaire et de la nécessité d’apprendre des langues étrangères. C’est la condition sine qua non de la réussite dans un monde marqué par la mondialisation des échanges. Les Français sont en retard sur ce plan et je m’inscris dans le lot. Je suis loin d’être à l’aise en anglais et en allemand. Emmanuel en revanche maîtrise parfaitement la langue de Shakespeare même s’il use abondamment de gallicismes, comme il le fit en voulant adresser un compliment à l’épouse du Premier ministre australien.

        


      

        
            10 octobre
          


        Emmanuel est très en colère. Les députés européens ont recalé à une majorité écrasante Sylvie Goulard qui était candidate à un poste de commissaire européen. La malheureuse paie une fois de plus pour ses ennuis judiciaires à propos des emplois fictifs au MoDem. Pour ce poste, Emmanuel n’avait pas pensé à elle initialement. Il l’avait proposé à Bruno Le Maire au mois d’août. Celui-ci avait refusé net. Il ne voulait pas aller à Bruxelles mais entendait rester à son poste, à Bercy, où sa présence était indispensable, nécessaire, vitale, enfin, il n’avait pas assez d’adjectifs pour se justifier. En fait, il rêve de prendre la place d’Édouard Philippe et c’est la raison pour laquelle il se cramponne à son bureau de Paris même si cela doit avoir pour résultat un affront sans précédent fait à son pays. Car, lui, aurait été élu au premier tour. Pour la réélection, cela aurait été autre chose…


      


      

        
            14 octobre
          


        C’était la journée de la dictée ELA, cette association nancéenne de lutte contre les leucodystrophies, que je soutiens de toutes mes forces. Jean-Michel Blanquer m’a accompagnée au collège Suzanne Lacroix dans le XIXe arrondissement. Les élèves nous ont réservé un accueil chaleureux.


      


      

        
            17 octobre
          


        Bernard Arnault a inauguré au Texas une usine de sellerie en présence de Donald Trump. Ce cher Nicolas Ghesquière, directeur artistique des collections femmes de la marque Louis Vuitton, s’est fendu d’un tweet rageur en rappelant les positions homophobes du président américain. Je comprends sa réaction mais il se montre injuste et impoli envers Bernard Arnault en le faisant de manière aussi tonitruante. Je vais lui téléphoner pour le raisonner et l’apaiser. J’espère qu’il ne le prendra pas mal. Il m’arrive aussi de rencontrer Donald Trump sans pour autant partager ses préjugés stupides. Je suis même prête à rencontrer Jair Bolsonaro, il y a des poignées de main qui peuvent faire très mal…


      


      
          
          
            21 octobre
          

          J’ai rendu visite à la Maison de Solenn, une institution qui lutte contre l’anorexie, une maladie qui frappe de nombreuses adolescentes qui rêvent d’être aussi squelettiques que certains mannequins. C’est un véritable drame devant lequel les parents se retrouvent totalement démunis et prompts à s’autoculpabiliser.

        


      

        
            23 octobre
          


        Pendant qu’Emmanuel est en déplacement officiel à la Réunion, j’ai passé deux jours à Marseille dans le cadre de l’opération Pièces jaunes. Je me suis rendue dans les services pédiatriques de l’hôpital de la Timone et j’ai rencontré à l’improviste un enfant de dix ans qui a eu la surprise de sa journée. Aujourd’hui, j’ai déjeuné à La Villa avec le footballeur Florian Thauvin. Il m’a longuement parlé de son initiative géniale, financer la construction de voiturettes amusantes pour conduire les enfants au bloc opératoire. Ils y arrivent nettement plus détendus que si ce sont des brancardiers qui poussent leur lit.


      


      

        
            27 octobre
          


        J’ai téléphoné à Line pour lui dire combien je me réjouissais de la voir demain à l’occasion de la remise, pour la première fois, du prix Line Renaud-Loulou Gasté à la Maison de la recherche, en présence également de Claude Chirac. Ce sera la première apparition publique de Line depuis sa double fracture à la cheville et je suis persuadée qu’elle déborde d’énergie.


      


      

        
            28 octobre
          


        Emmanuel a accordé un long entretien à RTL. Il a retenu l’essentiel de ce que je lui avais dit en privé sur sa manie des petites phrases choc qui font polémique. Il s’en est expliqué avec sincérité et talent : « J’ai appris qu’à vouloir faire bouger les choses avec impatience, énergie, j’ai parfois blessé des gens ou donné le sentiment que je voulais changer le pays contre les Français eux-mêmes. C’est l’inverse de ce que je veux faire, et donc j’ai compris, pris sur moi. Ce que je veux faire maintenant, ce n’est absolument pas d’arrêter les transformations, la vision que je porte, mais de le faire beaucoup plus partager, d’expliquer à mes concitoyens pourquoi on en a besoin, en prenant le temps, en les écoutant davantage, d’être aussi respectueux de la part qu’ils ont dans ce changement. » Il a décidé d’ouvrir une nouvelle page de son quinquennat et de faire preuve d’encore plus d’empathie, sa qualité première. Il n’a pas eu tort de prendre comme conseiller Joseph Zimet. Cela change des idées farfelues d’Ismaël Emelien et de Sibeth Ndiaye. Je suis moins inquiète depuis que les gardes du cardinal sont partis sévir ailleurs. Ce pauvre Emelien vient d’être recasé chez LVMH où il s’occupera des questions environnementales. Son pavé n’a pas eu le succès escompté. Il pensait devenir le grand prêtre du macronisme, nul n’a pris au sérieux ses fumeuses ruminations. Moi, je l’aurais plutôt vu chez Kodak, il a un réel talent pour aligner les clichés !


      


      

        
            29 octobre
          


        Le Sénat vient de voter une proposition de loi interdisant le port de signes religieux distinctifs pour les accompagnateurs et accompagnatrices lors des sorties scolaires. En un mot, cela vise les mères de famille musulmanes même discrètement voilées. C’est complètement idiot et Jean-Michel Blanquer, qui pourtant n’est pas particulièrement favorable au port du voile, se dit fermement opposé à cette proposition de loi. Messieurs les sénateurs de droite s’ennuient et s’amusent à vouloir mettre le feu aux poudres. Gérard Larcher serait bien inspiré de ramener au calme cette petite classe turbulente ou de l’emmener en visite au musée avec des accompagnatrices en hennin. Bien entendu, Nadine Morano donne de la voix pour bannir le voile, elle qui cache soigneusement que l’une de ses anciennes employées a utilisé ses confortables primes de licenciement pour ouvrir une boutique où ces dames peuvent trouver de quoi ressembler à Belphégor. Moi, j’appelle cela de l’aide dissimulée au hidjab !


      


      

        
            31 octobre
          


        Nous revoilà à Honfleur comme chaque année à la Toussaint. Emmanuel s’est rendu hier à Rouen pour se rendre compte de la situation plusieurs semaines après l’incendie de l’usine Lubrizol. Il n’avait pas voulu s’y rendre sur-le-champ, estimant que le rôle d’un président n’est pas de se précipiter bêtement dès lors qu’il se passe quelque chose. Nous avons déjeuné comme d’habitude au bistrot des Artistes et sacrifié, à la sortie, à un petit bain de foule pendant une quarantaine de minutes. Emmanuel était en jeans et blouson en cuir, avec un début de barbe. Je sais ce que veut dire ce look de bad boy, il signifie qu’il est en pleine forme et prêt à se battre pour faire triompher ce qu’il croit juste. Bien entendu, il a fallu que cette pimbêche de Geneviève de Fontenay lui envoie un texto pour l’engueuler pour sa tenue vulgaire alors que j’aurais « été classe comme toujours ». Elle ne sait pas quoi inventer pour que je fasse mine de m’intéresser à elle et que je l’invite à prendre le thé. J’ai suggéré à Emmanuel, et il l’a fait, de lui répondre : « C’est Brigitte qui a choisi ! »


      


    


  



  

    

    
        Novembre 2019
      


    

      

        
            2 novembre
          


        Tout le monde parle de l’interview accordée par Emmanuel à Valeurs actuelles. Il s’était entretenu avec les journalistes dans l’avion qui le ramenait de la Réunion. L’un d’entre eux, Geoffroy Lejeune, était présent en avril dernier à la remise de la Légion d’honneur à Michel Houellebecq et il avait bien compris que le président ne serait pas hostile à l’idée de s’exprimer dans les colonnes de son journal. Bien entendu, la gauche respectueuse pousse des cris d’orfraie. Outre le fait qu’elle croit avoir le monopole de la confession des grands de ce monde, toutes catégories confondues, elle a établi une sorte de Liste Otto, comme celle mise au point en 1940 par les nazis pour l’édition française, recensant minutieusement les titres voués d’emblée aux gémonies, de Valeurs actuelles au Chasseur français en passant par La Bougie du Sapeur ou Le Chardonnet, le bulletin paroissial de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. En fait, jusqu’à aujourd’hui encore, ne sont réellement tolérées que les interviews faites par le quasi-centenaire Jean Daniel dans L’Obs.


        Emmanuel a transgressé cette règle non écrite, haro donc sur le baudet ! Peu importe qu’il ait tenu des propos très consensuels. Ce n’est pas ce qu’il dit qui est important, c’est là où il le dit. La parole et le lieu, on dirait presque le titre d’un roman de Houellebecq. C’est à qui fera connaître, haut et fort ou mezzo voce son indignation. Alexis Kohler et Philippe Grangeon ont eu une réaction de bigotes effarouchées découvrant sous la couverture d’un missel romain une édition pirate de Sade. Je les soupçonne de vouloir prochainement exorciser Emmanuel en demandant à Thomas Piketty de réciter en silence quelques mantras marxistes lors d’une visite à l’Élysée. Ce pauvre Joseph Zimet aurait même songé à démissionner. C’est un juif janséniste, une espèce rare, qu’il faut cultiver sous serre avec mille précautions. Le seul à avoir compris la véritable intention d’Emmanuel, rallier à lui les déçus de Wauquiez et Bellamy, c’est ce bon Richard Ferrand auquel je ne connaissais pas de tels talents d’exégète : « Je sais que de bonnes âmes ne vont pas lire ton interview mais critiquer le fait que tu parles à Valeurs actuelles. Moi, je l’ai trouvée bien, tu y dis ce que tu as toujours dit. Mais maintenant, j’attends avec impatience tes déclarations dans Vins de France sur l’alcoolisme et celles en faveur du féminisme dans Playboy. Le contre-emploi peut devenir un style. »


        Et puis je ne vois pas ce que ces gens de gauche reprochent à Valeurs actuelles. Dans le numéro où est publiée l’interview d’Emmanuel, outre une réclame pour le salon du chocolat – que Dieu bénisse les Trogneux ! –, on trouve aussi une publicité pour un voyage dans l’Algérie contemporaine sous la houlette d’une des plumes les plus droitières de VA, Frédéric Pons. Il y a même à VA des porteurs de valises pour le FLN…


      


      

        
            3 novembre
          


        François Bayrou continue à faire des siennes. D’après Emmanuel, il ne veut pas entendre parler de la constitution d’un comité de liaison de la majorité où siégeraient des responsables d’Agir, le parti de Franck Riester, de l’UDI et des ralliés de la société civile. Il n’y a pas de salut hors de La République en marche et du MoDem, et lui seul est autorisé à jouer avec son allié. C’est la stratégie du bac à sable dans les verts pâturages du Béarn !


      


      

        
            7 novembre
          


        Nous avons donc fait notre pèlerinage annuel en Chine, nous rendant successivement à Shanghai et Pékin pour vanter les mérites de la collaboration entre nos deux pays. L’étape la plus intéressante était l’inauguration à Shanghai du Centre Pompidou local installé dans le Western Bund, un superbe bâtiment de 25 000 m2 sur les bords du Huangpu. J’ai dû houspiller Emmanuel qui restait immobile devant une lithographie de Zao Wou-Ki, Lentement, de l’autre côte côté, voguent les poissons. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il se serait installé dans l’aquarium ! J’ai fait mes gros yeux et haussé le ton : « Il faut y aller, il faut accélérer maintenant. » Il a bien compris que je ne plaisantais pas et a tourné les talons, l’air penaud.


        Dans l’avion du retour, Emmanuel s’est fait envoyer par l’éditeur le PDF du livre d’Alexandre Benalla pour vérifier qu’il ne contenait rien de dommageable pour nous. Il m’a très vite rassurée. Il paraît que c’est mieux écrit que l’ouvrage d’Emelien et qu’Alexandre se présente comme le vilain petit canard dont personne ne veut. Il fabule un peu, car c’est son habitude dès qu’il a un coup dans le nez. Il aurait pu intituler son livre, Brèves de comptoir, mais le titre était déjà pris. Il s’est donc rabattu sur un autre, Ce qu’ils ne veulent pas que je dise, un peu trop geignard à mon goût.


      


      

        
            8 novembre
          


        Avec mon jean et mon blazer bleu, j’ai fait sensation au lycée Chaptal où j’ai parlé contre le harcèlement. J’ai eu droit à un accueil de rock star qui m’a prouvé qu’Emmanuel et moi demeurions très populaires quoi qu’en disent les plumitifs. J’ai dit tout ce que je pensais des réseaux sociaux et de leur anonymat qui constitue un véritable encouragement au crime.


      


      

        
            9 novembre
          


        Emmanuel est très remonté contre Jean-Paul Delevoye qui s’est permis, dans une interview au Parisien, d’écarter toute idée d’un possible aménagement de la future réforme des retraites. La clause du grand-père permettrait de ne l’appliquer qu’aux générations appelées à entrer dans le monde du travail. Celles d’aujourd’hui ne seraient pas concernées. C’est une formidable carte à jouer et voilà que ce pauvre Jean-Paul se défausse à l’avance. Je le croyais pourtant très bon joueur de bridge et de belote, au point de consacrer à ces hobbies l’essentiel de son activité. Emmanuel lui a sèchement intimé l’ordre de se taire. Seuls lui et Édouard Philippe ont leur mot à dire sur le sujet. Reste qu’Édouard Philippe joue à la carpe, le dossier ne l’intéresse pas.


      


      

        
            10 novembre
          


        Emmanuel est très préoccupé par la campagne parisienne de La République en marche. Anne Hidalgo a effectué une singulière remontada et il ne croit plus aux chances de succès de Benjamin Griveaux, encore moins à celles de Cédric Villani, sauf si ces deux têtes de mule acceptaient de s’entendre. Dans cette hypothèse, le coup serait jouable. La preuve en est que Bayrou a déjà vu le danger que cela pourrait constituer pour lui, car le MoDem parisien n’existe que sur le papier ou par ses assistants à Bruxelles. Avec son petit air patelin habituel, il s’est mis à vanter un plan B, envoyer la malheureuse Agnès Buzyn ou ce pauvre Jean-Louis Borloo au charbon, histoire qu’ils se ramassent une veste monumentale et qu’ils cessent donc d’être des alternatives possibles à sa personne. On m’a raconté que Simone Veil, qui avait la dent dure, n’avait pas de mots assez forts pour dénoncer les agissements de Bayrou, elle n’avait sans doute pas tort.


      


      
          
          
            14 novembre
          

          J’ai déjeuné avec Olivier Rousteing, le directeur artistique de Balmain, à l’occasion de la sortie du biopic qui lui est consacré. C’est un gentil garçon de très grand talent qui est loin d’avoir encore donné toute sa mesure. Je vois en lui le prochain Karl Lagerfeld mais je ne veux pas gâcher son avenir en le noyant sous trop de compliments.

        


      

        
            15 novembre
          


        J’ai donné aujourd’hui mon premier cours à Clichy-sous-Bois devant cinquante-sept élèves. Je leur ai parlé du rôle du théâtre dans l’histoire et notamment dans l’Antiquité. Puis je leur ai demandé de jouer, en groupes, quelques scènes tirées de Molière, Racine, Corneille ou Jarry. Le courant est très vite passé entre nous et j’ai hâte de les retrouver le mois prochain.


      


      

        
            16 novembre
          


        Emmanuel a passé un savon à l’ex-général Georgelin, chargé de la reconstruction de Notre-Dame, un chantier qui a déjà pris du retard. Devant une commission parlementaire, Jean-Louis Georgelin s’est permis de critiquer très vertement l’architecte en chef de Notre-Dame, Philippe Villeneuve, et s’est même vanté de lui avoir intimé l’ordre pur et simple de « fermer sa gueule ». François Patriat, qui s’occupe du domaine national de Chambord, a rappelé à Emmanuel – il n’était d’ailleurs pas le seul à l’avoir fait – que Philippe Villeneuve avait présidé à la restauration de Chambord et qu’il y avait fait des merveilles. Il fera de même à Paris, à condition toutefois qu’un haut gradé ne lui mette pas, pour d’obscures raisons, des bâtons dans les roues.


        C’était le premier anniversaire du mouvement des Gilets jaunes. Ils n’ont pas eu grand monde pour souffler la bougie. Qui peut croire aujourd’hui qu’on les pensait capables de renverser la République ? J’ai l’impression que c’était un feu de paille mais je préfère ne rien dire. Il faut faire comme si c’était un mouvement de masse, le symbole des mutations de la société française. Cela fait plus sérieux et cela donne à la compassion un petit air noble qui permet aux opposants de ne pas passer pour de simples dames d’œuvre. On avait vu la même chose lors des manifestations contre la loi El Khomri et le mouvement Nuit Debout qui singeait Mai 68. Certains feraient mieux de relire ce qu’ils avaient alors écrit sur les formidables perspectives qu’offrait l’apparition de Nuit Debout. On sait ce qu’il en a été. Peu importe, cela ne les a pas empêchés de faire du copier-coller avec les Gilets jaunes. Qui seront les prochains ?


      


      

        
            17 novembre
          


        Thierry Breton a finalement été adoubé comme commissaire européen. C’est une bonne nouvelle. Reste que les épisodes Loiseau et Goulard ont mis du plomb dans l’aile aux projets européens d’Emmanuel. Le Brexit ne va pas arranger les choses, pas plus que l’affaiblissement d’Angela Merkel. De plus, la présidente de la commission des Affaires européennes au palais Bourbon refuse obstinément de céder sa place à l’un ou l’une de ses collègues de La République en marche comme elle s’y était engagée. Elle paralyse l’activité de la commission, avec le soutien tacite de tous les opposants à l’Europe. Emmanuel sait que ce dossier est mort et enterré même s’il feint d’entretenir la flamme.


      


      

        
            19 novembre
          


        Il se murmurait dans les journaux qu’Emmanuel aurait été très impressionné par le film de Ladj Ly, Les Misérables, tourné à Montfermeil, au point qu’il aurait enjoint à ses ministres de se saisir sur-le-champ du problème des banlieues. Ladj Ly dans le rôle d’un monseigneur Myriel ouvrant les yeux à Javert, la pilule est un peu forte à avaler et ce d’autant plus que le film et son réalisateur sont loin d’être au-dessus de tout soupçon. À un journaliste qui m’interrogeait à ce propos pendant que je descendais un escalier, j’ai sèchement répliqué que cette rumeur était une « erreur de communication ». C’est une petite piqure de rappel pour Joseph Zimet et ses scrupules quant à l’interview dans Valeurs actuelles. J’espère qu’il aura compris la leçon car c’est un brave garçon et, dans l’ensemble, il se débrouille nettement mieux que Sylvain Fort ou Sibeth Ndiaye.


      


      
          
          
            23 novembre
          

          Nous avons passé deux jours à Amiens et en Picardie. J’ai visité un groupe scolaire à Étouvie où se trouve une unité d’enseignement spécialisée dans l’accueil des enfants autistes. C’est une véritable réussite, hélas, il n’en existe pas encore assez en France. Je sais qu’Emmanuel suit de très près ce dossier et qu’il fera prochainement des annonces concernant le handicap.

          Pour la première fois depuis mon départ d’Amiens, j’ai retrouvé des professeurs et des lycéens de La Providence. Je n’avais pas voulu y retourner avant, en dépit des invitations qui m’avaient été adressées. Même s’il m’a fallu dire le contraire, je n’y ai pas eu que de bons souvenirs. Mais le fait d’y avoir rencontré celui qui a fait basculer ma vie et l’a transformée en destin est un breuvage suffisamment apaisant pour que je fasse comme si.

          Le spectacle son et lumière à la cathédrale est superbe, tout comme le bâtiment pour lequel tous les habitants de la ville éprouvent une véritable passion, peu importe leur religion. Mon père m’avait raconté les terribles bombardements qui, en juin 1940, avaient détruit tout le centre de la ville, y compris son magasin. Sa seule consolation avait été de constater que la cathédrale continuait à dresser fièrement ses tours.

          Emmanuel a retrouvé son père qui se trouvait parmi ceux qui l’accompagnaient lors de l’une des visites inscrites au programme. On le sentait à la fois ému et un tantinet tendu comme s’il craignait de faire une gaffe ou une faute devant lui ou comme s’il voulait encore lui prouver que celui-ci n’avait pas eu tort de le laisser voler de ses propres ailes. Les relations entre eux se sont pourtant considérablement apaisées, mais les Macron sont les Macron et les Trogneux les Trogneux. Chaque clan a son lot de faux mystères et ses malles remplies à ras bord de non-dits sans importance.

          Les représentants de tous les partis politiques étaient venus saluer Emmanuel. Seul le président de région Xavier Bertrand n’avait pas fait le déplacement. Il n’apprécie pas que La République en marche ait donné son soutien à la maire sortante d’Amiens, Brigitte Fouré, membre des Républicains et vice-présidente de la région, dans laquelle il voit une rivale. Je le soupçonne de vouloir faire croire qu’il a pris le maquis et qu’il ne réapparaîtra qu’en 2022 pour la présidentielle. Il se voit déjà à l’Élysée.

        


      

        
            25 novembre
          


        Édouard Philippe et Marlène Schiappa ont conclu les travaux du Grenelle des violences conjugales, des travaux qui ont mobilisé des centaines de personnes depuis le 3 septembre. C’est une parfaite réussite qu’il faut mettre au crédit de Marlène même si elle n’a pas toujours fait preuve de sérieux. Ainsi, le mois dernier, elle avait purement et simplement refusé d’aller à la Réunion pour y présider un débat au motif que l’assistance serait trop réduite. Cela ne valait pas la peine de faire des milliers de kilomètres en avion. Les militantes réunionnaises de la cause des femmes n’avaient guère apprécié cette curieuse version écologique du féminisme et l’avaient fait savoir au président. Emmanuel avait piqué une belle colère et ordonné à Marlène d’aller faire un tour sous les cocotiers. Je l’aime beaucoup, elle en fait des tonnes et n’a pas le moindre doute quant à la justesse de la politique du gouvernement ; elle est toutefois un peu brouillonne et capricieuse quand on ne fait pas l’effort de lui rappeler où se trouve son devoir.


      


      

        
            30 novembre
          


        Dans son malheur, Marlène n’est pas seule. Philippe Grangeon s’est fait remonter les bretelles après la parution dans M, le magazine du Monde, d’un long article qui brossait son portrait de manière plutôt flatteuse avec un titre en faisant le principal conseiller de l’Élysée en ce qui concerne les retraites. Philippe n’est pas responsable de ce titre mais Emmanuel n’aime pas qu’on laisse entendre qu’il n’a pas la haute main sur tout. Il veut toujours être président et conseiller du président et conseiller du conseiller du président, et je ne serais pas surprise de le voir un jour tout vêtu de noir avec la chaîne d’un huissier au cou ! Philippe Grangeon a pris avec philosophie l’algarade, il en a entendu bien d’autres.


      


    


  



  

    

    
        Décembre 2019
      


    

      

        
            1er décembre
          


        Les médias en font des tonnes avec la prochaine grève des transports le 5 décembre. La France devrait être entièrement paralysée et les scénarios les plus apocalyptiques circulent. Les Français ont décidément une curieuse attirance pour les catastrophes et les vieilles légendes sur la fin du monde. Nous sommes à la fois le pays de la joie de vivre, du moins aux yeux des étrangers, et de l’autre, celui qui consomme le plus d’antidépresseurs et où il est quasi obligatoire, dès lors qu’on aborde l’économie ou la politique, de tirer une gueule d’enterrement et d’imiter les pleureuses de l’Antiquité méditerranéenne. Nous allons donc devoir feuilleter les pages d’un bien morose calendrier de l’Avent.


      


      
          
          
            4 décembre
          

          Au moins, ceux-là sont joyeux. J’ai reçu aujourd’hui des lecteurs d’Astrapi qui avaient répondu à un questionnaire sur la préservation de l’environnement. Ils me paraissent très déterminés et avoir beaucoup travaillé leur sujet. Ils sont pleins d’optimisme et convaincus qu’il suffit d’un peu de bonne volonté pour que tout rentre dans l’ordre. C’est l’innocence de l’enfance. Il est bien dommage que l’on ne sache pas la garder à l’âge adulte.

        


      

        
            5 décembre
          


        Les syndicats sont dans la rue. Ils ont une revanche à prendre sur les Gilets jaunes qui ne les aimaient guère et les avaient purement et simplement chassés des ronds-points et de leurs cortèges. De plus, la CGT ne pardonne pas à la CFDT de lui avoir volé la première place tant dans le secteur public que dans le secteur privé. Son leader, un nommé Martinez, n’aurait été élu, me dit-on, qu’à la suite d’une entourloupe et contre la volonté de la Fédération des cheminots, la plus importante de la CGT. Il va donc en faire des tonnes pour faire oublier ce détail. C’est ce que j’appelle le syndrome de Polyeucte, ce défaut qui pousse les néophytes à en faire deux fois plus que les croyants de longue date. Pour comprendre la politique, il faut avoir fait du théâtre, aussi bien comme auteur que metteur en scène ou acteur. Emmanuel l’a très tôt deviné dans sa boulimie de lectures durant son adolescence et c’est ce qui l’a poussé à venir s’inscrire au club de théâtre de La Providence dont je m’occupais. Et ce n’est pas uniquement son idée de la politique qu’il a alors changée…


      


      

        
            6 décembre
          


        Les ministres ne se pressent pas devant les micros des radios ou devant les caméras des télévisions pour défendre la politique du gouvernement. Il y a dix jours de cela, ils étaient tous à chanter le nouveau cantique à la mode, nous sommes à l’écoute des Français, nous allons être plus attentifs, partager leurs inquiétudes, inaugurer une nouvelle phase du quinquennat. En fait, ils ne faisaient que reprendre le refrain chanté par Emmanuel et ils roucoulaient à qui mieux mieux. Emmanuel a décidé de ne pas intervenir, tant qu’il le pourra, dans ce dossier des retraites, et de laisser le Premier ministre, Agnès Buzyn et Jean-Paul Delevoye gérer les négociations avec les partenaires sociaux. Il n’en a pas fallu davantage pour que nos petites mésanges cessent de piailler et se transforment en carpes muettes. La Fontaine en aurait fait une fable délicieuse.


      


      

        
            8 décembre
          


        Une association d’étudiants juifs hurle au scandale parce que j’aurais fait un selfie, je ne sais plus quand, avec un nommé Elie Hatem, un juriste suspect de sympathies pour l’extrême droite et Charles Maurras. Et si j’avais refusé de faire ce selfie, les amis du nommé Elie Hatem, que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam, auraient hurlé au scandale, à l’intolérance ou au délit de faciès. Si cela continue, c’est Nemo qui fera les selfies à ma place et qui dira à ceux ou celles qui les demandent : Cave canem.


      


      

        
            9 décembre
          


        Nous sommes allés voir Vous n’aurez pas le dernier mot de Diane Ducret, un savoureux monologue remarquablement interprété par Stéphane Bern. Il énumère avec gourmandise les ultimes paroles prêtées à des hommes ou à des femmes célèbres. On rit beaucoup.


      


      

        
            10 décembre
          


        Ce matin, nous avons eu droit à une visite privée de l’exposition Soulages qui ouvre bientôt ses portes au Louvre. C’est une grande réussite qui permet de mieux comprendre le formidable travail de ce maître du noir. Je suis heureuse que son pays lui rende un pareil hommage de son vivant. Les Français ont malheureusement trop tendance à s’enticher de leurs artistes ou de leurs écrivains uniquement une fois que ceux-ci ont disparu. Mon cher Stendhal en fit l’amère expérience. En dépit de l’éloge du Rouge et Le Noir par Balzac, lui-même ignoré de la critique, il mourut quasi inconnu.


        Le Monde a publié cet après-midi un long article, très fouillé et très élogieux, consacré à Jean-Michel Blanquer, « mon » ministre, mon chouchou. Il n’en a pas fallu plus pour que Paris bruisse aussitôt de mille rumeurs sur sa prochaine nomination comme Premier ministre, un bruit qui avait déjà circulé au lendemain des européennes. Lors du dîner, Emmanuel lui a infligé une nouvelle variante du « traitement Grangeon ». Il ne lui a pas remonté les bretelles comme il l’avait fait, peu de temps avant, avec son conseiller après la parution d’un article dans M, le magazine du Monde. Cette fois, il s’est amusé à faire subir à Jean-Michel Blanquer un véritable QCM, cent fois plus difficile que ne l’était, jadis, le très redouté grand oral de l’ENA. On avait l’impression qu’il faisait passer un entretien d’embauche à son ministre pour savoir s’il était apte à diriger Matignon. Jean-Michel, qui avait compris les raisons de cette rebuffade, s’y est prêté avec beaucoup de calme et de distance. Il est décidément très fort.


      


      

        
            11 décembre
          


        J’étais en déplacement aujourd’hui à Orléans avec Didier Deschamps. Il ne s’agissait pas de taper dans le ballon rond mais de préparer le lancement, en janvier prochain, de l’opération Pièces jaunes depuis le CHU de La Source. J’ai de plus en plus le trac, car il va falloir que je donne des interviews, que je fasse des discours, et que j’apparaisse de plus en plus en public. Bernadette Chirac savait admirablement le faire, moi, je suis une novice. En riant, Pierre-Olivier Costa m’a suggéré de faire appel à une coach particulière, une prof de théâtre qu’il connaît très bien.


      


      
          
          
            13 décembre
          

          Décidément, tous ces dirigeants politiques sont incapables de s’occuper sérieusement de leurs affaires et de faire le ménage chez eux lorsqu’on les appelle à exercer certaines responsabilités. On en a fait l’expérience avec Bayrou, Sarnez, Goulard et de Rugy, voilà que cela recommence avec Delevoye que je croyais plutôt un vieux de la vieille, rompu à éviter les chausse-trappes. Il est soupçonné d’avoir dissimulé, lorsqu’il est devenu haut-commissaire aux retraites, plusieurs activités exercées à titre bénévole pour certaines, moyennant jetons de présence pour d’autres, et qui, pis encore, risquaient d’avoir certaines incidences sur la manière dont il pourrait concevoir son fameux système universel à points. Le voilà désormais dans la tempête et ce n’est pas Édouard Philippe ou Agnès Buzyn qui vont lui lancer un canot de sauvetage. Je ne serais pas étonnée d’apprendre que c’est auprès de leurs services que la presse a eu vent des « ménages » de Jean-Paul Delevoye.

        


      

        
            14 décembre
          


        J’ai rendu visite à l’unité de soins palliatifs de l’hôpital Necker-Enfants malades, un établissement dont je m’efforce de soutenir le plus possible l’action remarquable. J’éprouve toujours un grand plaisir à retrouver le personnel soignant, d’un dévouement au-dessus de tout éloge, et il me donne à chaque fois une immense leçon de modestie. Qui suis-je à côté d’eux, qui font face à la douleur et à la souffrance avec une telle force morale ?


      


      

        
            16 décembre
          


        Devant la cascade de révélations sur ses activités connexes, Delevoye a démissionné. Il risque même d’avoir des ennuis avec la justice. Un ancien élève de La Providence tombant dans la délinquance, comment est-ce possible ? Il est vrai que ce lycée a formé certaines mauvaises têtes comme ce petit insolent de François Ruffin qui ne cesse de jouer à cache-cache avec les forces de l’ordre et qui prend volontiers la tête de cohortes hurlantes de rustauds.


      


      

        
            17 décembre
          


        Emmanuel a décidé de laisser Édouard Philippe trouver un remplaçant à Delevoye. Les postulants ne seraient pas légion ! Il s’inquiète plutôt des coups bas des deux Judas de Bercy, Bruno Le Maire et Gérald Darmanin, qui, sous prétexte de donner des conseils, ne dissimulent plus leurs ambitions, l’un pour devenir Premier ministre, l’autre pour s’installer place Beauvau ou, sinon, rejoindre Tourcoing et passer dans l’opposition. Le Maire, c’est bien simple, lui, qui ne jurait que par le dogme de l’équilibre budgétaire et de l’annihilation du déficit, se met maintenant à jouer les saint François d’Assise et à affirmer qu’il faut se montrer prodigue envers ces bons retraités – entendre par-là ces bons électeurs – à tel point qu’on le surnomme désormais dans son ministère « Che Guevara ». L’article du Monde sur Jean-Michel Blanquer lui a mis les nerfs à vif, il essaie de rentrer à nouveau dans la course à Matignon. Quant à cette vipère de Gérald Darmanin, il insinue qu’Emmanuel manque autour de lui de « personnes qui parlent à la France populaire, des gens qui boivent de la bière et qui mangent avec les mains ». C’est vrai, j’ai beau être chti comme lui, je ne me pochtronne pas à la valstar et je ne vais pas à la baraque à frites me remplir la panse de bintjes coupées en morceaux. Line Renaud non plus, n’en déplaise à monsieur Darmanin qui s’amuse à jouer Jacques Bonhomme. Il me prend une furieuse envie de l’inviter à déjeuner et de déposer devant lui un bock de bière et un plat de frites et de lui dire qu’il n’a pas besoin de serviettes pour ne pas tacher son bleu de travail, car c’est bien en salopette que je le vois sur les photos diffusées par son service de presse…


      


      

        
            18 décembre
          


        C’est l’arbre de Noël de l’Élysée que nous célébrons aujourd’hui dans la salle des fêtes rénovée avec la participation du chanteur Amir et de la chorale des petits chanteurs d’Andorre où Emmanuel s’est rendu récemment en visite. Valérie Trierweiler a fait des pieds et des mains pour être invitée sous prétexte qu’elle accompagnait des enfants parrainés par le Secours populaire. J’ai donc cédé à son caprice de petite fille. Je n’ai pas trouvé de scooter Playmobil à lui offrir…


      


      
          
          
            19 décembre
          

          C’est un député du Nord, Laurent Pietraszewski, qui prend la place de Delevoye. Décidément, le Nord est désormais la terre où il faut être né pour réussir dans la vie. Autrefois, le monde politique, à droite comme à gauche, venait des bords de la Loire, de la Garonne, du Rhône ou de la Moselle. Je crois qu’un petit malin ferait fortune en ouvrant une boutique où l’on vendrait des certificats d’origine chti signés par Dany Boon et Line Renaud. Cela ferait un bon sujet de film.

        


      

        
            23 décembre
          


        Nous voilà à La Lanterne où nous passerons le 24 décembre avant de partir ensuite pour Brégançon comme l’année dernière, quitte à faire hurler quelques grincheux. Nous avons bien besoin de repos après ces trois jours passés en Côte d’Ivoire à réveillonner avec les militaires français stationnés depuis des décennies à Port-Bouët. Le pays a connu une très longue guerre civile et de nombreux Français ont dû alors quitter les bords de la lagune Ébrié. Il fut pourtant un temps où Abidjan méritait son nom de Petit Paris. Pas moins de cent mille Français y vivaient et cela des années après l’indépendance, attirés par le « miracle ivoirien ».


        Les militaires nous ont réservé un accueil très chaleureux et ont particulièrement apprécié le dîner préparé pour eux par Guillaume Gomez. Cela les changeait de la popote habituelle. Le rappeur Vegedream et la chanteuse Mata Gabin ont assuré un show du tonnerre. Nous avons aussi rencontré le couple présidentiel ivoirien, les Ouattara, que nous connaissons de longue date. Lors de la soirée de gala au Sofitel d’Abidjan, j’ai dansé comme une belle diablesse sur la mélodie de Magic System, « 1er Gaou ». Des amies m’avaient parlé du Sofitel, autrefois appelé Hôtel Ivoire, qui appartenait grâce à de complexes montages financiers à Félix Houphouët-Boigny, le premier et quasi inamovible président ivoirien. Il savait comment rentabiliser cette affaire, n’accordant d’interviews qu’aux journalistes qui descendaient à l’Hôtel Ivoire. Les autres se voyaient opposés une fin de non-recevoir. Je me demande s’il n’avait pas raison et si je ne devrais pas ouvrir une maison d’hôtes au Touquet pour mes vieux jours avec interview à la clé en prime pour le pack de deux semaines complètes en haute saison. Car Emmanuel vient de renoncer à sa retraite de président. C’est bien beau de jouer à la cigale, il faut aussi penser aux autres ! Je ne vais tout de même pas défiler dans les rues du Touquet avec une pancarte : « Macron, ma retraite ! »…


      


      

        
            27 décembre
          


        Emmanuel a fini de rédiger son allocution du 31 décembre. Une fois de plus, il a, je crois, fait trop long mais il éprouve le besoin de s’exprimer alors que nos concitoyens ont parfois eu du mal à rentrer chez eux pour les fêtes. Nous avons passé la journée à Collobrières, un charmant village du massif des Maures. Nous avions quelques achats à faire à la Confiserie azuréenne, crème de marrons et glace au marron, les spécialités de cette excellente maison. Nous voulions aussi visiter la très belle chartreuse de la Verne occupée aujourd’hui par les moniales de Bethléem. Cet ordre a aussi une maison à Paris, à Saint-Honoré d’Eylau, et une boutique située non loin de là où il m’arrive d’aller faire des emplettes.


      


      

        
            28 décembre
          


        Nous avons parcouru les sentiers de l’île de Gros quasi déserte à cette époque de l’année. Emmanuel était vêtu d’un jean et d’une veste en cuir avec une barbe de trois jours, son look de bad boy signifiant qu’il est en pleine forme et qu’il ira jusqu’au bout de sa réforme des retraites, moyennant quelques aménagements. Il y aura bien entendu quelques cadavres sur son chemin, ceux des syndicats, quelques ministres et députés victimes de subits états d’âme et dont certains choisiront d’aller finir leurs jours non à la chartreuse de la Verne mais sous les lambris de la salle des mariages d’une mairie, au Havre et à Tourcoing, ailleurs aussi, la liste n’est pas définitive. Emmanuel est déjà passé sur l’autre rive. Lui, qui n’aime pas Piaf, voit la vie non plus en rose, très pâle comme en 2017, mais en vert. Ce sera la couleur tendance des années à venir et, peut-être même, de la présidentielle. Cela lui donne toutes ses chances. Les hortillonnages, à Amiens, cela nous connaît !


      


    


  



  

    

    
        Janvier 2020
      


    

      

        
            8 janvier
          


        Je suis rentrée furieuse d’Orléans où nous devions, Didier Deschamps et moi, lancer en public, sur les ondes de TF1, l’opération Pièces jaunes, ma première opération Pièces jaunes. Le direct avec Jean-Pierre Pernaut s’est très mal passé. Le retour dans l’oreillette était inaudible et je n’entendais pas la moitié, voire le quart de ses questions. J’ai le fâcheux sentiment d’avoir totalement raté cette apparition à laquelle je m’étais préparée avec beaucoup de soin. P.O. Costa et Didier Deschamps ont eu beau m’affirmer le contraire, je n’ai pas caché mon mécontentement à Jean-Pierre Pernaut. Je ne m’attendais pas à pareille bourde de sa part, lui dont les parents étaient de fidèles clients des miens. Par sa faute, on a pu penser que j’aurais bien besoin d’un sonotone. TF1 m’a rappelée pour me faire ses plus plates excuses et m’assurer que je serai prochainement interviewée par Gilles Bouleau dans son 20 heures, nettement plus suivi que le 13 heures de Pernaut.


      


      
          
          
            9 janvier
          

          Marlène Schiappa m’a appelée pour me dire qu’elle avait décidé d’être candidate aux municipales, dans le XIVe arrondissement de Paris, sur la liste conduite par Benjamin Griveaux. Elle croit de la sorte me prouver et prouver à Emmanuel sa fidélité. Je ne suis pas sûre qu’elle n’ait pas à s’en mordre les doigts un jour. Celle qui se veut la championne du féminisme vole au secours d’un petit marquis qu’on me dit aussi dragueur que Castaner.

        


      

        
            15 janvier
          


        J’ai enregistré aujourd’hui, lors de ma visite à l’hôpital Robert-Debré, l’entretien avec Gilles Bouleau qui sera diffusé demain dans « Le Mag », la dernière partie de sa grand-messe du 20 heures. TF1 me l’avait promis pour réparer le désastre du 13 heures avec Pernaut. Si c’est cela une réparation, j’en reste pour le moins stupéfaite. C’est à se demander si ces messieurs n’ont jamais ouvert un petit Larousse de leur vie. Je leur conseille de regarder la définition du mot « réparation ». Gilles Bouleau ne m’a pratiquement pas laissé parler de l’opération Pièces jaunes mais m’a interrogée sur le malaise du personnel soignant et sur la crise connue par le système de soins français. Il voulait me tirer les vers du nez et savoir si j’en avais parlé à Emmanuel. J’avais bien envie de lui rétorquer que je suis l’épouse du président de la République et non la compagne du Secrétaire général de la CGT. Je ne suis pas une petite télégraphiste chargée de transmettre la liste des revendications. Pour moi, Hermès n’a jamais été le dieu des Messagers, mais une marque à laquelle je suis attachée.


        Il a donc fallu que je marmonne deux ou trois bonnes paroles, que j’assure Môssieu Gilles Bouleau que, oui, je fais remonter à Emmanuel ce que j’entends lors de mes visites à l’hôpital. C’est un sujet que je me garde pourtant d’aborder avec lui. Ses parents sont tous deux médecins hospitaliers et son père, lorsqu’il consent à lui parler de la politique de santé, n’est guère tendre avec lui.


      


      

        
            18 janvier
          


        Décidément, on nous en veut. Hier matin, un début d’incendie ravageait une partie de La Rotonde, notre restaurant de prédilection. Il n’est pas difficile d’imaginer qui est derrière cet acte odieux. Le soir, alors que nous assistions aux Bouffes du Nord, à une représentation de La Mouche, des manifestants, hostiles au projet de réforme des retraites, ont tenté de pénétrer dans la salle. Le spectacle, le vrai – pas cette mascarade de pétroleurs et pétroleuses avinés – a pu reprendre après quelques minutes. À aucun moment nous n’avons perdu notre calme. Roselyne Bachelot, qui était dans la salle et à laquelle j’ai fait un petit signe de la main, pourra en témoigner. Et nous sommes allés dîner comme prévu avec les acteurs après la fin de la pièce.


      


      
          
          
            19 janvier
          

          J’ai appelé ce matin Bernard Montiel pour lui demander de m’accompagner, ce soir, au gala des Enfoirés, à l’Accor Arena. C’est pour une bonne cause, les Restos du Cœur, mais c’est surtout pour montrer à certains que je n’entends pas renoncer à nos sorties. Il n’est pas encore né celui qui m’obligera à rester confinée chez moi ! À bon entendeur, salut !

        


      

        
            20 janvier
          


        Me voilà transformée en infirmière en charge du troisième âge. J’ai rendu visite à Michou chez lui qu’on m’avait dit très affaibli. Pour respecter son dress code, j’étais toute de bleu vêtue, le petit chaperon bleu se rendant chez sa mère-grand avec un peu de champagne et des macarons Trogneux dans son panier ! Nous avons bien ri ensemble et évoqué notre Amiens. Je n’avais peur que d’une chose, qu’il me demande si j’avais assisté ou non à l’un de ses spectacles, il m’aurait fallu lui cacher la vérité.


      


      

        
            21 janvier
          


        J’ai passé mes nerfs sur Christophe Castaner. L’institut Live, mon institut, a été cambriolé et une quinzaine d’ordinateurs volés. Mais que fait la police ? Il a promis de mettre sur l’enquête ses meilleurs limiers mais je ne le crois qu’à moitié. Je n’exclus pas en plus qu’un des membres du personnel ou qu’un élève ne soit à l’origine de ce fric-frac. J’ai bien du mérite à enseigner en banlieue, en zone sensible, un choix délibéré ; alors que j’aurais pu implanter Live dans le XVIe. Les grandes familles ont aussi leurs ratés…


      


      

        
            24 janvier
          


        Pendant qu’Emmanuel est en Terre sainte, j’ai visité l’exposition consacrée à Toulouse-Lautrec au Grand Palais. Ses tableaux sont plus amusants que les toiles saint-sulpiciennes que j’aurais dû feindre d’admirer si j’avais fait le pèlerinage de Jérusalem.


      


      

        
            27 janvier
          


        Faute de résoudre le conflit israélo-arabe, Emmanuel s’est trouvé une nouvelle mission impossible, réconcilier Benjamin Griveaux et Cédric Villani qui briguent tous deux, en se prévalant de lui, la mairie de Paris. Il a reçu aujourd’hui son professeur Tournesol pour lui demander de se rallier à Griveaux avec armes et bagages comme l’a fait avant lui Mounir Mahjoubi. Villani n’a rien voulu entendre. En dépit des sondages qui lui donnent à peine 8 à 10 % des voix, il est décidé à se maintenir coûte que coûte. Pour Emmanuel, c’est un véritable choc. Ses créatures lui ont échappé et commencent à vouloir mener leur existence sans lui. J’ai tenté de le rassurer. Cédric Villani est un joueur compulsif, il a pris un cornet de dés pour décider de son destin. Alea jacta est.


      


      
          
          
            30 janvier
          

          Emmanuel est incorrigible, il me refait le coup de Saint-Barth. En visite au salon de la BD d’Angoulême, il n’a rien trouvé de mieux que de brandir un tee-shirt dessiné par Jul et détournant le sigle du festival en représentant un chat éborgné par un tir de LBD, une allusion à la manière musclée dont les policiers dispersent les manifestants contre le projet de réforme des retraites. Non content de brandir ce tee-shirt, Emmanuel a posé avec devant les photographes qui se sont fait un plaisir d’immortaliser la scène. Le pire dans l’histoire, c’est que Jul lui-même avait tenté de l’en dissuader, lui, le dessinateur contestataire, contrairement aux conseillers en communication d’Emmanuel atteints de mutisme. Zimet se vengerait-il de l’interview à Valeurs actuelles ?

        


      

        
            31 janvier
          


        Obsèques de Michou. Si ça continue, on va m’appeler la madone des cimetières !


      


    


  



  

    

    
        Février 2020
      


    

      

        
            2 février
          


        Emmanuel a dû remettre de l’ordre dans la majorité et passer un savon à certains ministres aussi bien qu’à Gilles Le Gendre et Stanislas Guerini. Sous prétexte de suivre les consignes de Muriel Pénicaud, hostile par principe à toute charge financière supportée par l’État ou les entreprises, les députés LREM ont rejeté un amendement visant à prolonger de cinq à douze jours le congé parental dans le cas de la perte d’un enfant mineur. Marlène Schiappa m’a immédiatement appelée, elle était effondrée par ce manque absolu de compassion dont l’opposition n’a pas manqué de faire ses choux gras. J’en ai tout de suite parlé à Emmanuel qui venait juste d’avoir une conversation plutôt orageuse avec Muriel Pénicaud. Celle-ci n’avait rien trouvé de mieux que d’exiger la tête de Marlène Schiappa, coupable de manquement à la solidarité gouvernementale. Je crois qu’elle a eu droit à quelques expressions bien senties concernant le niveau de son QI et de ceux de Guerini et Le Gendre. Visiblement, ils n’ont pas les critères requis pour l’entrée dans une école de surdoués mais pourraient se reconvertir dans la poissonnerie de détail, au rayon palourdes.


      


      

        
            6 février
          


        J’ai reçu Sarah Abitbol, la patineuse, qui a révélé dans un livre les abus sexuels dont elle avait été victime de la part de son entraîneur. On va découvrir les coulisses des vestiaires des salles de sport. Je ne suis pas sûre que cela intéresse véritablement la grande masse des Français. Tant que les écuries du PMU seront épargnées, ils fermeront les yeux, comme d’habitude. La lâcheté des hommes n’a jamais de limites.


      


      

        
            7 février
          


        Bruno Roger-Petit était ravi de voir Emmanuel décorer son ex-patron Claude Perdriel. Je lui devais bien ça.


      


      

        
            10 février
          


        J’ai bien l’impression que mes relations avec Gégé, mon Gégé, ne seront plus jamais comme avant. Il m’avait appelée, furieux, parce que mon nom figurait sur la liste de soutien à son rival, et ancien adjoint, David Kimelfeld, candidat comme lui à la métropole de Lyon. Je lui ai juré mes grands dieux que je n’avais jamais donné ce patronage et que j’allais publier immédiatement un communiqué pour dénoncer cette manœuvre grotesque. Je l’ai d’ailleurs fait et le dénommé David Kimelfeld a d’ailleurs dû convenir qu’il avait été la victime d’un petit plaisantin. J’ai fait savoir que je ne soutenais personne, pas plus à Lyon qu’ailleurs, pas même à Amiens. J’ai rappelé Gégé en croyant que mon ferme démenti ainsi que la proclamation de ma neutralité totale l’avaient satisfait. J’ai vite compris que ce n’était pas le cas. Il attendait plutôt de moi que je dise le plus grand bien de lui et que je lui apporte de la sorte, implicitement, mon appui. Je ne serais pas étonnée outre mesure que sa femme Catherine ne soit pas si étrangère que cela à la déclaration de mon prétendu soutien à David Kimelfeld. Je la sais capable de tout et je n’ignore pas qu’elle ne me porte pas précisément dans son cœur. Quoi qu’il en soit, j’ai déçu Gégé et je crains fort d’avoir un jour à en payer le prix. Il peut être en effet très méchant quand on se met en travers de sa route.


      


      

        
            12 février
          


        J’étais aujourd’hui à Metz, en visite à l’Institut des jeunes sourds, pour la clôture de l’opération Pièces Jaunes. C’est un véritable succès en dépit des efforts de TF1 pour l’entraver.


      


      
          
          
            13 février
          

          Alors qu’Emmanuel pontifiait à Chamonix sur l’avenir de la mer de Glace, j’en ai profité pour aller rendre visite à ma famille en vacances à La Plagne. Un vrai bol d’air frais.

        


      

        
            14 février
          


        Pendant qu’Emmanuel était à Chamonix et moi à La Plagne, ce misérable coquin de Benjamin Griveaux nous préparait une belle avalanche. Cet ancien disciple de Dominique Strauss-Kahn marche allègrement sur les traces de son mentor. Le voilà mis en cause par la diffusion sur internet de vidéos très intimes le montrant pratiquer, avec dialogue à l’appui, une méthode d’extase que la Bible attribuait à Onan. Dès qu’il l’a appris, via Mounir Mahjoubi, qui le tenait lui-même de l’équipe de Cédric Villani, il a téléphoné à Emmanuel, lequel, pour cause de localisation géographique, s’est montré de glace : « À toi de choisir ce que tu veux faire de ta vie ! » C’est tout ce qu’il lui a dit, le mépris n’étant pas transférable par les autres. Griveaux se l’est tenu pour dit et a aussitôt annoncé son retrait de la course à la mairie de Paris, en dépit des coups de fil que lui ont passés Alexis Kohler et Philippe Grangeon, tous deux partisans de son maintien. Moi, je compte les points : et une chute de plus dans la bande de la Planche !


      


      
          
          
            16 février
          

          Après moult hésitations, Agnès Buzyn s’est finalement résignée à aller au charbon à Paris et à remplacer au pied levé cet idiot de Griveaux. Elle n’a aucun sens politique mais elle était celle dont le profil correspondait le mieux aux électeurs LREM de Paris, contrairement à Mounir Mahjoubi, qui confond Lutèce et Londres, ou Pierre Person, trop à droite. Elle est remplacée à la Santé par le député Olivier Véran, qui savoure sa revanche. En mai 2017, il se voyait déjà rue de Ségur. Agnès Buzyn, mieux introduite dans le petit monde parisien, l’avait coiffé au poteau. Depuis, Olivier Véran se consolait au palais Bourbon en menant joyeuse vie avec certains de ses collègues, ainsi que l’a prouvé l’incident provoqué fin juillet 2018 par la musique poussée à fond dans son bureau alors qu’il arrosait avec le futur secrétaire d’État aux Transports et quelques autres la fin de la session parlementaire. J’espère qu’il saura se montrer plus sobre dans ses nouvelles fonctions…

        


      

        
            20 février
          


        Mort de Jean Daniel. Emmanuel me dit que c’était un très grand journaliste même s’il ne l’a guère fréquenté. Je veux bien le croire mais, chez les Trogneux, nous n’étions pas véritablement amateurs du Nouvel Obs. Peu importe, je vais être de nouveau de corvée d’hommage de la Nation. Je vais demander à l’un de mes amis couturiers de me proposer un modèle de tenue que je pourrai porter à chaque occasion qui se présentera à l’avenir.


      


      

        
            22 février
          


        Emmanuel est très peiné par le décès de Michel Charasse, l’un de ses visiteurs du soir les plus assidus. Il est persuadé que s’il y avait eu un Michel Charasse dans l’équipe élyséenne d’aujourd’hui, il n’y aurait pas eu d’affaire Villani à Paris. Voilà qui ne devrait guère réjouir Philippe Grangeon.


      


      

        
            25 février
          


        Enfin de bonnes nouvelles. C’est l’ouverture de la Fashion Week à Paris. Nous avons eu à dîner hier soir, entre autres, Jean-Paul Gaultier, Olivier Rousteing, Naomi Campbell et Jean-Charles de Castelbajac. Ils s’inquiètent cependant de voir beaucoup d’invités afficher d’étranges masques de protection aux défilés. Je les rassure en leur disant que ça fait très carnaval de Venise.


      


      

        
            29 février
          


        Édouard Philippe a annoncé que le gouvernement utilisera l’article 49.3 pour faire passer le projet de réforme des retraites. Que ne l’a-t-il dit plus tôt ? Il ne s’attendait sans doute pas à la fronde d’une partie des députés LREM auxquels Nemo réservera un chien de sa chienne.


      


    


  



  

    

    
        Mars 2020
      


    

      

        
            2 mars
          


        C’est fou le nombre d’appels que je reçois de proches à propos de ce coronavirus et de l’éventuelle menace qu’il fait peser sur la France. J’essaie de les rassurer sans trop croire moi-même à mes bonnes paroles. En tous les cas, ma Phocean Connection marche très bien. Grâce à mes excellentes relations avec le milieu hospitalier marseillais – j’engrange enfin les dividendes de mes visites à la Timone et de mes liens avec Florian Thauvin –, j’ai appris qu’il y avait là-bas un très grand spécialiste des épidémies, un certain Didier Raoult, une grande bringue chevelue qu’on m’a décrit comme un anarchiste de droite à mi-chemin entre Valeurs actuelles et Charlie Hebdo, bref tout ce qui peut me plaire. J’ai fait passer l’information à Emmanuel qui est tombé des nues. Jamais il n’en avait entendu parler. Il m’a assuré qu’il ne manquerait pas de le consulter en cas de besoin. Je sais trop ce que cela veut dire, aussi je vais veiller au grain.


      


      
          
          
            3 mars
          

          Je n’avais pas tort de tirer la sonnette d’alarme. Olivier Véran vient d’annoncer que « la menace épidémique se rapproche de la France ». Il n’a pas peur de mettre en garde l’opinion publique, cela change des cajoleries et minauderies de son prédécesseur, Agnès Buzyn. Au théâtre, j’ai toujours préféré Cassandre à Agnès.

        


      

        
            6 mars
          


        C’est à ne plus rien comprendre. Alors que tout le monde évoque des scénarios d’apocalypse, Emmanuel m’a traînée au théâtre ce soir pour voir Par le bout du nez, une comédie très agréable et remarquablement interprétée par François Berléand et François-Xavier Demaison. Il m’a expliqué qu’il le faisait à la demande de notre très cher Jean-Marc Dumontet, très inquiet de la baisse catastrophique de fréquentation des salles depuis plusieurs jours. Emmanuel devait donc faire un geste fort et a lancé à l’intention des quelques journalistes présents dans la salle et pas si mystérieusement que cela avertis de notre présence : « Il ne faut pas, sauf pour la population fragile, modifier les habitudes de sortie. » J’ai compris. La semaine prochaine, je vais faire flamber ma CB en courant les boutiques !


      


      
          
          
            9 mars
          

          Emmanuel s’est offert la descente des Champs-Élysées en ma compagnie. Bon, ce n’était pas comme le général de Gaulle en août 1944 ou comme le jour de son investiture, tout au plus une bonne promenade hygiénique après l’inauguration d’un Café joyeux, un lieu convivial dont les employés sont des personnes en situation de handicap. Il a tenu à assister à l’inauguration de ce Café qui fermera pourtant ses portes dans six mois. Jadis, les présidents de la République inauguraient les chrysanthèmes, Emmanuel, c’est les troquets !

        


      

        
            10 mars
          


        Renaud Muselier m’a appelée pour me faire part de sa conversation avec Emmanuel. Il était furieux que le professeur Raoult n’ait pas été nommé au Conseil scientifique chargé de conseiller le président sur l’épidémie de coronavirus. Il a obtenu gain de cause sur-le-champ. Je me demande quelle histoire va me servir Emmanuel pour m’expliquer ce repêchage de dernière minute. En fait, je préfère ne pas lui en parler et garder ce petit secret pour plus tard quand j’en aurai besoin comme argument imparable.


      


      
          
          
            11 mars
          

          À chaque jour son lot de nouveautés. Aujourd’hui, pour le déjeuner donné en l’honneur des souverains espagnols, la consigne était de ne pas se serrer la main ou se faire la bise. Emmanuel ne savait pas quoi faire de ses mains, lui qui adore les embrassades et les accolades !

        


      

        
            13 mars
          


        Emmanuel a été occupé toute la journée d’hier par la préparation de son allocution de ce soir, trop longue comme à son habitude. Il en a rajouté en profitant de l’éloignement du palais de sa plume, Jonathan Guémas, cloîtré chez lui pour cause de suspicion de coronavirus. Contrairement à ce qu’il souhaitait, le premier tour des élections municipales, dimanche prochain, est maintenu. Alexis Kohler et Philippe Grangeon l’ont convaincu de céder au quasi-ultimatum des principaux leaders de l’opposition, toutes tendances confondues, des charognards qui se réjouissent à l’avance du partage des dépouilles espérées. Il n’y a eu que Daniel Cohn-Bendit et François Bayrou, curieusement sur la même ligne pour une fois dans leur vie, à lui conseiller de ne pas les écouter. J’ai bien compris pourquoi Emmanuel a fait ce choix. Il dispose désormais d’un formidable joker qu’il ne manquera pas d’utiliser en fin de partie.


        En tout cas, j’ai réalisé, au ton solennel qu’il utilisait pour annoncer des « décisions de rupture » que des choses graves se préparaient derrière mon dos et pas uniquement un changement de cap de la politique du gouvernement. J’en ai eu confirmation avec l’annonce faite ce matin par Olivier Véran, peu avant notre départ pour Le Touquet, de la fermeture des écoles, collèges, lycées et universités pour une durée minimale de quinze jours. J’ai convoqué tout mon petit clan familial samedi soir à la Villa Monéjean, histoire de les serrer dans mes bras et de leur dire tout mon amour.


      


      

        
            14 mars
          


        Brigitte a décidément le nez fin, très fin. À l’issue du dîner familial, avec mes enfants et petits-enfants, j’ai su que j’avais eu cent mille fois raison de les inviter dans cette maison pour de curieuses retrouvailles. La soirée a failli être plombée par l’annonce faite par Édouard Philippe de la fermeture, à partir de minuit, des lieux publics, des cafés, restaurants, cinémas et discothèques. Emmanuel est furieux de la manière dont il a fait cette annonce. Le mieux aurait été de publier un communiqué mais Môssieu le Premier ministre a voulu à tout prix faire un discours public pour s’inscrire dans l’Histoire. On aurait dit Droopy lisant la page nécrologique du Figaro. Catastrophique ! Fort heureusement, Emmanuel a su détendre l’atmosphère et nous avons ri comme des fous avant de nous séparer.


      


      
          
          
            15 mars
          

          De retour à Paris après avoir voté au Touquet, j’ai fait un tour de vélo sur les quais en compagnie de mes anges gardiens habituels. Il faisait beau et les gens paraissaient détendus et heureux. De retour à l’Élysée, j’ai eu droit à des remarques acerbes de certains conseillers, furieux de me voir jouer les évaporées, c’est ce qu’ils prétendent, alors que tout doit nous inciter au sérieux. Je sais bien qu’à leurs yeux, je ne suis qu’une sorte de Marie-Antoinette qui fait joujou dans son Trianon et je sais aussi qu’ils ont regardé sur internet la vidéo montrant un mannequin à mon effigie et à celle de l’Autrichienne brûler place Garibaldi à Nice lors d’un carnaval indépendant. Mais, après tout, je n’ai fait que suivre le conseil d’Emmanuel, « ne rien changer à nos habitudes de sortie ». Je vais leur rafraîchir la mémoire à ces Alzheimérisés précoces !

        


      

        
            16 mars
          


        Le couperet est tombé. Nous voilà confinés à partir de demain midi. Emmanuel en a fait l’annonce ce soir lors d’un long discours. Sait-il faire bref ? Je n’ai pas eu mon mot à dire, je suis comme une pestiférée depuis ma sortie sur les quais, c’est tout juste si on ne me soupçonne pas d’avoir introduit le virus à l’Élysée ! Si j’avais pu le conseiller sur ce texte, je lui aurais dit de faire plus court et d’éviter certaines minauderies caractéristiques des tics de langage de ses collaborateurs férus de novlangue. À quoi bon utiliser six fois le mot « guerre » pour faire martial et, en même temps, ne pas parler de confinement mais de « déplacements très fortement réduits » ? Pourquoi utiliser ce terme totalement imbécile de « distanciation sociale » pour parler de l’interdiction des poignées de mains et des bisous ? « Distanciation sociale », cela sent son petit marquis à plein nez qui ne veut pas se crotter avec les manants ! C’est du Sibeth Ndiaye dans le texte, cette idiote qui n’en rate pas une depuis le début de la crise ! Mais bien sûr, on n’écoute pas la vieille, la pestiférée !


      


      

        
            19 mars
          


        Je suis très fière de mon neveu Jean-Alexandre. Il m’a téléphoné hier pour me dire qu’il fermait toutes les boutiques de notre marque et qu’il donnait les stocks à des associations caritatives. Au moins, à Amiens et dans le Nord, s’ils n’ont pas de pain, ils ont des macarons !


      


      

        
            21 mars
          


        Emmanuel a piqué une belle colère contre certains jeunes ministres qui, sur le réseau fermé du gouvernement, se sont mis à discuter entre eux de l’accès aux sites porno en se charriant les uns les autres. De parfaits idiots qui se croient encore à la fac ou dans une start-up. J’espère bien qu’il tiendra sa promesse de se souvenir de celles et ceux qui n’auront pas été à la hauteur, à l’issue de cette crise. J’ai déjà fait la liste.


      


      

        
            24 mars
          


        Quelle idiote j’étais, du temps où j’enseignais, de leur donner rituellement comme sujet de dissertation cette phrase extraite des Pensées de Pascal : « Tout le malheur des hommes vient d’une seule chose qui est de ne pouvoir demeurer en repos dans une chambre. » Le confinement, c’est l’horreur, surtout lorsque cela vous force à cohabiter avec Alexis Kohler, Patrick Strzoda, François-Xavier Lauch et Joseph Zimet. Heureusement que P.O. Costa et Bruno Roger-Petit sont là pour me distraire ! Je m’évade dans le parc avec Némo, voilà où j’en suis réduite…


      


      

        
            26 mars
          


        Heureusement que j’ai chaque soir ma famille en visioconférence. Sans cela, je crois que je deviendrais chèvre ! Je ne vois que fort peu Emmanuel. Il ne quitte pratiquement pas son bureau, si ce n’est pour effectuer des déplacements auprès du personnel soignant. J’espère qu’il a toujours sur lui son autorisation de sortie bien remplie. Il paraît que Castaner est intraitable et que les amendes pleuvent. Il ne manquerait plus que cela…


      


      
          
          
            27 mars
          

          Nous voilà repartis pour une nouvelle quinzaine de confinement, lequel pourrait bien durer jusqu’à fin avril. Édouard Philippe l’a annoncé. Depuis le début de la crise, il était presque invisible, tout comme les autres ministres, et c’est Emmanuel qui doit porter toute la charge du fardeau, pour le meilleur et pour le pire. Il est grand temps que ces messieurs-dames du gouvernement se réveillent et fassent parler d’eux autrement que pour des écarts de langage ou des bévues à la Sibeth Ndiaye.

        


      

        
            30 mars
          


        J’ai rassuré mes enfants, oui, l’Élysée a bien été entièrement décontaminée grâce à l’intervention d’une compagnie spécialisée de sapeurs-pompiers. Cela a pris près de deux jours. Je l’avais exigé d’Emmanuel, au départ plutôt réticent. Mais monsieur sort sous le moindre prétexte tandis que moi, je joue à la sœur Anne, attendant son retour depuis mon pigeonnier, et je ne sais pas si sa suite ne ramène pas avec elle le virus. Je l’avoue sans honte aucune, j’ai fait un gros, un très gros caprice, mais j’ai le droit d’avoir les nerfs à vif. Quand il a fait mine de vouloir éluder ma demande, je lui ai lancé : « C’est comme pour ta promesse à propos de Raoult. Je sais qui t’a obligé à la tenir. » Il a eu son petit sourire en coin et s’est rendu à mes arguments. Trop forte la Brigitte ! diraient des djeuns de ma connaissance.


      


    


  



  

    

    
        Avril 2020
      


    

      

        
            1er avril
          


        Je sais à qui je dois les « informations » parues récemment dans une certaine presse : il paraît que je serais déprimée, incapable du moindre effort, et que je ne supporterais plus d’être confinée à l’Élysée. Tout cela parce que j’ai obtenu d’Emmanuel qu’il nomme comme conseillère pour sa communication à l’international Anne-Sophie Bradelle, la compagne d’Adrien Taquet, mon petit protégé qui est secrétaire d’État à la protection de l’enfance. Avec une crise internationale comme celle du coronavirus, la stature d’Emmanuel sur la scène planétaire mérite d’être soigneusement mise en valeur. Kohler et Zimet se faisaient fort d’en retirer tous les dividendes grâce à l’une de leurs créatures. Je les ai doublés et ils se vengent avec leurs fuites minables.


      


      
          
          
            3 avril
          

          J’ai dû faire un foin terrible hier en apprenant que quatre maîtres d’hôtel de l’Élysée avaient été testés positifs au coronavirus. Certes, ils n’ont pas accès directement à mon bureau ni à celui d’Emmanuel, encore moins à nos appartements privés, mais des précautions auraient dû être prises. C’est le boulot du directeur de cabinet ou du secrétaire général de l’Élysée, mais ces messieurs se moquent bien de notre santé.

        


      

        
            4 avril
          


        J’ai passé une sale journée hier. Tout avait bien commencé avec mon coup de fil à Melania Trump, toujours aussi charmante et attentionnée. Je voulais la remercier de ses pensées amicales pour moi et Emmanuel et je lui ai demandé des nouvelles de son fils. Tout s’est gâté avec un autre coup de fil, celui que j’ai dû passer à Nabilla, une pseudo-vedette de la téléréalité. Elle a fait un don à la Fondation des Hôpitaux. Elle ne s’est pas ruinée, loin de là, mais la remercier pouvait me permettre de montrer que, contrairement aux rumeurs répandues par certaines mauvaises langues, je ne déprime pas mais m’active au contraire sans cesse pour la bonne cause. J’aurais pu me contenter de lui envoyer une lettre mais j’ai pensé qu’elle ne savait peut-être pas lire vu certains de ses « exploits ». Alors, j’ai préféré lui téléphoner et cette idiote n’a pas eu d’autre idée que de montrer son téléphone avec le numéro de l’Élysée. Bref, le standard – heureusement, ce n’était pas mon 06 – a explosé. Je suppose que tous les quémandeurs voulaient me demander une faveur. Cela m’apprendra à être polie en remerciant n’importe qui au motif qu’il a un nom connu.


      


      

        
            6 avril
          


        Bruno Le Maire, qui ne rate pas une occasion de se mettre en avant, annonce dans les gazettes que nous devons nous attendre à une récession sans précédent. Sous-entendu : je suis celui qui, à Matignon, saura le mieux gérer cette période. Cela ne m’étonne pas de ce danseur mondain. Il n’est pas le seul. On me dit que François Bayrou est en train de savonner la planche d’Édouard Philippe qu’il accuse d’avoir forcé la main à Emmanuel pour maintenir le premier tour des municipales. Bayrou se voit déjà à la tête d’une commission d’enquête. C’est l’arrosé arroseur !


      


      

        
            7 avril
          


        Emmanuel est allé faire une tournée des popotes en Seine-Saint-Denis et a provoqué, bien involontairement, des attroupements. Qu’allait-il faire dans cette galère ? Je lui avais bien dit que cela ne servirait à rien, mais il veut toujours tout faire.


      


      
          
          
            9 avril
          

          Je suis ravie, Emmanuel s’est enfin décidé, sur mes conseils, à aller rendre visite au professeur Didier Raoult à Marseille. Celui-ci m’a constamment tenue au courant des résultats extraordinaires qu’il obtenait avec ses malades grâce à son traitement à la chloroquine. Il ne m’a pas caché que ses « collègues » et tous les bureaucrates de l’avenue de Ségur lui mettaient des bâtons dans les roues et ne savaient pas quoi inventer pour le déconsidérer. J’ai longuement parlé de lui avec Jean-Michel Blanquer qui le soutient et le trouve très courageux. C’est un franc-tireur qui n’hésite pas à aller contre les idées reçues et les conformismes de tout poil. J’étais résolue à faire quelque chose pour lui mais ce qui m’a poussée à insister de toutes mes forces auprès d’Emmanuel et à exiger qu’il se rende à Marseille, c’est la sortie inconcevable de Daniel Cohn-Bendit contre Didier Raoult : « Qu’il ferme sa gueule ! » a-t-il déclaré. Dany le Rouge se prend pour le général Georgelin insultant l’architecte en chef de Notre-Dame ! Asinus asinum fricat… Cette fois, la coupe était pleine et je l’ai dit à Emmanuel. Je sais qu’il a dû imposer son déplacement à ses proches conseillers qui ont tout fait pour l’en empêcher.

        


      

        
            11 avril
          


        Emmanuel consulte beaucoup pour peaufiner son discours de lundi prochain où il doit annoncer jusqu’à quand durera le confinement. Je sais qu’il téléphone à ses prédécesseurs, à l’exception de Giscard d’Estaing, ainsi qu’à Gérard Larcher et aux principaux responsables de la majorité et de l’opposition. Richard Ferrand le seconde efficacement et a pris contact avec DSK qui, coronavirus ou non, reste pestiféré et officiellement infréquentable même si l’on sollicite son expertise plutôt que celle d’Alain Minc, le nouvel adepte du télétravail et du téléconseil ! Je dois le dire, Emmanuel m’inquiète. Je sens bien que la crise l’a fortement secoué et l’amène à réviser ses jugements. Il sait qu’il a une carte à jouer en donnant une orientation plus sociale à la dernière partie de son mandat et en renonçant à ses réformes les plus novatrices mais trop conservatrices pour une partie de son électorat. Il pourra d’autant plus jouer à Clovis, adorer ce qu’il a brûlé et brûlé ce qu’il a adoré, que le coronavirus sera comme « l’œil dans la tombe [qui] regardait Caïn », un argument imparable à moins de vouloir se suicider politiquement en allant à son encontre. Mesdames et Messieurs les éventuels volontaires, je vous souhaite bien du plaisir… À vrai dire, je suis quasiment stupéfaite de ces bizarres caprices de la fortune. Tout semblait perdu pour Emmanuel et son mandat partait à vau-l’eau avec la crise des gilets jaunes, puis celle de la réforme des retraites, et même les débuts de la pandémie avec le manque cruel de moyens qui s’est fait jour. Et voilà que cette épreuve collective lui offre une occasion, qui ne se représentera pas deux fois, de rebondir et de surfer sur la vague du « jour d’après ». Il a sa guerre du Golfe, il lui suffit de ne pas commettre les erreurs de Mitterrand au lendemain de celle-ci. Je peux le conseiller, lui était encore trop jeune à l’époque pour avoir pu méditer à ce sujet. En fait, quand j’y repense, à ce moment-là, il pensait plus à sa prof qu’à la politique !


      


      

        
            12 avril
          


        Pour la première fois depuis des années, nous n’avons pu, Emmanuel et moi, aller cacher les œufs de Pâques dans le jardin du Touquet afin que mes petits-enfants les y cherchent. Nous avons dû nous contenter de les voir sur l’écran. Voilà de bien tristes Pâques.


      


      

        
            13 avril
          


        Je suis privée de sortie pour mon anniversaire. Nous le fêterons en tête-à-tête ce soir après l’allocution télévisée d’Emmanuel. Les ami(e)s ne m’oublient pas. C’est une succession de coups de fil et de livreurs. J’ai hâte de tous et toutes les revoir mais je suis tenue au secret quant à la date. Pas question qu’un œil indiscret ne voie cette page aujourd’hui !


      


      

        
            14 avril
          


        Je n’ai voulu faire aucun reproche à Emmanuel hier à propos de son allocution. Ce n’était pas le moment et nous avions une chose plus importante à fêter, mon anniversaire. J’ai préféré me taire, car j’aurais eu trop de critiques à lui faire. Comme toujours, il a été trop long même si, depuis quelque temps, il s’exprime plus clairement et renonce à employer des termes inconnus du grand public. Sans tomber dans un optimisme délirant, il a annoncé que le déconfinement pourra se faire à partir du 11 mai, avec la réouverture des crèches, des écoles, des collèges et des lycées, et la reprise de l’activité économique, exception faite de certains secteurs. Seule chose qui m’inquiète, il a évoqué la possibilité que le confinement soit prolongé pour certaines catégories de la population, en particulier les personnes âgées ou fragiles. À partir de quand appartient-on au troisième âge ? Soixante-cinq, soixante-dix ans ? Ce n’est pas sans importance pour moi. Finalement, certains, qui s’inquiétaient de l’allongement de la durée de cotisations afin de percevoir une retraite à taux plein, vont regretter que cette réforme ait été renvoyée aux calendes grecques ! Pas de troisième âge avant soixante-quinze ans, un point c’est tout…


      


      

        
            16 avril
          


        Mes efforts n’ont pas été vains. Dans une interview accordée à RFI, Emmanuel a, pour la première fois, qualifié Didier Raoult de « grand scientifique » et souhaité que son traitement soit testé « de manière rigoureuse ». De prime abord, ce n’est pas gentil pour ce professeur, car c’est sous-entendre que ses méthodes d’évaluation ne sont pas très orthodoxes. Mais Didier est au-dessus de cela, j’en suis persuadée. L’important, c’est qu’Emmanuel ne se soit pas laissé convaincre par toute la bande des Véran, Salomon et Cohn-Bendit. Personne ne pourra plus lui reprocher d’avoir marginalisé Didier Raoult. Dans le pire des cas, si le traitement de ce dernier a des effets nocifs ou se révèle être une pure fadaise, il aura fait comme tout le monde, il y aura cru et nul ne lui en tiendra grief. Après tout, en pleine guerre du Golfe, Mitterrand consultait plus Élizabeth Teissier que son ministre de la Défense. Par contre, si la méthode de Raoult marche et s’il obtient, qui sait, un Nobel, cela profitera à toutes celles et ceux qui l’ont soutenu et je ne suis pas la dernière à l’avoir fait.


      


      

        
            18 avril
          


        L’Élysée aujourd’hui a un faux air de palais de la Belle au bois dormant. Tout est calme, trop calme, en apparence. Les bureaux sont déserts et l’on est parfois surpris en croisant un être humain dans les couloirs. J’ai même plaisir à dire bonjour à certains qui savent pourtant tout le mal que je pense d’eux… Cette quiétude est trompeuse. Chacun sent qu’une nouvelle page s’ouvre et que des changements profonds vont se produire, avec leur lot inévitable de disgrâces et de promotions. Les rats ne fuient pas le navire, c’est le capitaine qui s’apprête à recruter un nouvel équipage. L’heure est aux boucaniers et aux aventuriers de la politique, aux mauvais garçons et aux filles maudites de la droite et de la gauche prêts à tomber dans le panneau. L’espèce est plus nombreuse qu’on ne le croit et n’aura aucun remords à laisser s’éloigner les chaloupes remplies à ras bord des laissés-pour-compte de la crise. Les beaux jours sont devant nous. « Le monde va changer de base, nous ne sommes rien, soyons tout ! » Ciel, voilà que je me mets à virer à gauche. J’ai de la fièvre ou quoi ? Allo, Didier, c’est Brigitte, je voulais vous poser une question…
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